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Il est d'usage, en fin d'année, de faire un retour en arrière et de mesurer le 
chemin parcouru... Je n ’y faillirai pas, ne serait-ce que pour obéir à la tradition, car 
CACTUS, à la fin de sa cinquième année d'existence, possède déjà une tradition.

L’année qui se termine a revêtu une très grande importance dans la vie de notre 
Association. Elle a vu notre installation définitive, chez nous, dans ce bureau du 
84, rue de Grenelle, que la S.N.H.F. a bien voulu mettre à notre disposition. Grâce 
surtout au dévouement infatigable de notre Secrétaire Général, M. Edmond VEAU, les 
réclamations de collègues impatients sont devenues très rares, car il répond à tout le 
courrier avec une célérité digne des plus grands éloges; je profite de cette occasion pour 
rappeler que le travail ne manque pas et qu’il est injuste, dans une Association comme 
la nôtre, d’en laisser la plus grande partie sur les épaules d’une seule personne, il y a 
certainement à Paris des membres qui ont des loisirs, je leur demande d’écrire à M. Veau 
pour se mettre à sa disposition pour une aide qui sera toujours la bienvenue.

Notre Editeur, M. Jacques TESSIER a, lui aussi, droit à toute notre reconnaissance, 
car il est probable que, sans lui, CACTUS aurait cessé de paraître depuis longtemps. 
C’est en effet grâce aux conditions extraordinaires qu’il nous consent comme imprimeur 
que nous avons pu maintenir la qualité et la présentation de CACTUS, Son dévouement 
est sans limite et c’est probablement le seul d’entre nous qu’on ne puisse tenir pour 
responsable des retards qui se produisent dans les dates de parution de la Revue : il nous 
réclame articles et descriptions avec une constance qui porte parfois sa récompense...

La récente Exposition d’Automne de la S.N.H.F., à laquelle nous avons participé, 
a fait connaître CACTUS à un public intéressé et a déjà commencé à porter ses fruits.

La nouvelle année commence mal : la montée des prix a pris un nouveau départ 
et nous devons nous attendre à une augmentation de nos dépenses. Le Conseil a 
cependant décidé de maintenir la cotisation à son taux actuel de mille francs, mais 
j ’adresse un pressant appel à tous nos membres :

Si vous le pouvez, envoyez-nous immédiatement votre cotisation, car, avec de l'argent 
disponible, nous pourrons constituer un stock de papier pour l’année et engager certaines 
dépenses qui nous aideront à boucler noire budget.

Je demande à tous les Membres Bienfaiteurs de maintenir l’aide qu’ils nous ont 
apportée et à tous les Membres Actifs qui en ont la possibilité de devenir Bienfaiteurs; 
je rappelle que, dans ce cas, le taux de la cotisation est de deux mille francs, au 
minimum.

Je demande aussi aux Horticulteurs et aux Fleuristes d’utiliser notre publicité, 
ils se feront connaître et surtout nous aideront; ils savent que CACTUS est pour quelque 
chose dans la mode croissante des Cactées et Plantes Grasses et qu’il est de leur intérêt 
que notre Revue continue à vivre. Nous ne pouvons pas malheureusement solliciter 
chacun individuellement, mais je souhaite que tous entendent mon appel.

O n  p e u t  e n c o re  s e  p r o c u r e r  to u te s  le s  a n c ie n n e s  R e v u e s ,  a u x  p r ix  s u iv a n ts  :

Année 1946, complète : 1.500 frs — Année 1947, complète : 1.000 frs — Année 1948, 
complète : 1.000 frs — Année 1949, complète : 1.000 frs — Année 1950, complète : l.OOO fr.

Numéro 1 (2e édition) : 300 fr.
L'Association rachète les collections de la Revue et est prête à payer un prix intéressant pour les numéros 2 

(Juin 1946), )  3 (Juillet-Septembre 1946), 13 (Janvier-Février) et 19 (Janvier-Mars 1949) ; faire offre an 
Secrétariat.
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à l' Exposition d 'Automne

C'est au cours d’une de nos réunions 
mensuelles que notre Président émit le vœu 
de participer à l’exposition d’automne 
« Fleurs et Fruits de France » organisée par 
la Société Nationale d'Horticulture de France. 
Sur l’avis unanime des présents cette ma­
nifestation fut donc décidée et un appel 
lancé aux membres pour un apport de 
plantes. Quelques amateurs répondirent avec 
empressement et nous les remercions cha­
leureusement de leur contribution ainsi que 
ceux qui ont aidé à monter notre stand et 
à assurer un service de garde pendant le 
temps de l’exposition. Une mention spéciale 
doit être faite au service de culture du Mu­
seum d’Histoire Naturelle qui prêta large­
ment son cours tant pour les plantes que 
pour le matériel.

Notre stand représentait une rocaille de 
cactées que chaque amateur peut créer dans 
son jardin et garnir de ses plantes préfé­

rées pendant la belle saison. Il n’y avait 
certes pas de plantes rares (cela n’était pas 
notre but) mais la Société voulait attirer les 
regards des nombreux visiteurs pour mieux 
faire connaître notre Association. Ce fut en 
effet une bonne propagande, car quantité 
de visiteurs nous ignoraient et certains adhé­
rèrent à notre groupement, d’autres ache­
tèrent des numéros de notre revue qui, 
souhaitons-le, seront de futurs membres et 
une grande quantité de bulletins d’adhésion 
fut distribuée.

Nous ne pouvons donc que féliciter l’ini­
tiative de notre Président puisque pour notre 
première tentative elle fut couronnée de 
succès : divulgation de notre Société parmi 
un public intéressé par les plantes, adhé­
sion de nouveaux membres et enfin un 
2e prix avec Médaille de Vermeil venu récom­
penser l’effort de notre présentation.

H. ROSE.
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A propos d'une Liste...
par le D' SOULAIRE

Dernièrement M. Julien Marnier-Lapos­
tolle faisait paraître une liste des Cactées 
qu'il possède et cultive dans son magnifique 
domaine botanique des « Cèdres », à Saint- 
Jean Cap Ferrat.

Cette liste est imposante et laisse quelque 
peu rêveur l ’amateur moyen. Il est certain 
que M. Marnier-Lapostolle entretient sous le 
soleil du Midi une collection qui représente 
des années d’efforts et de recherches minu­
tieuses, une connaissance particulière des 
plantes, une bonne dose de mémoire vi­
suelle... et à tout dire... une petite fortune. 
Quoi qu’il en soit, cette collection est ma­
gnifique et magnifiquement bien étiquetée 
puisque les meilleurs parmi les grands cac­
téophiles européens sont passés là.

Ces quelques propos n ’ont de sens que 
pour attirer l ’attention des lecteurs de 
Cactus sur des modifications que l ’auteur 
apporte à la classification de Britton et Rose. 
Il reconnaît en effet certains genres de 
Backeberg et tente d ’en donner une expli­
cation plausible. Il faut reconnaître que cer­
tains genres nouveaux ont vu leurs espèces 
se multiplier dangereusement au cours des 
dernières découvertes lors d’expéditions bo­
taniques.

Prenons donc en mains cette liste et par­
courons-en les pages. Eumonvillea, Humme­
lia, Ebneria sont les nouveaux noms géné­
riques divisant le vieux Cereus de Miller.

Le genre Cephalocereus de Pfeiffer avait 
déjà été pulvérisé pas mal de fois. On con­
naissait déjà le nom de Austrocephalocereus, 
de Coleocephalocereus. Il convient d ’ajouter 
actuellement le genre Haseltonia créé pour 
C. Hoppenstedtii (W e b .) S chumann qui a les 
fleurs nues à l’inverse de celles de C. Senilis 
P f e if f e r  qui sont laineuses et poilues.

Mitrocereus déjà créé est maintenu par 
J. Marnier-Lapostolle pour bien marquer la 
distinction avec Pachycereus qui a des fruits 
longs, spiralés et secs. Mitrocereus a les fleurs 
et les fruits laineux et poilus. Les fruits ne 
sont jamais épineux ou secs. Le haut de leurs 
rameaux florifères est entouré d ’un capu­
chon laineux, d’où leur nom. C’est ainsi 
qu’est individualisé Mitrocereus (L e m .) Bbg .

Lemaireocereus est un genre encore touffu 
et mal individualisé d ’espèce type : Cereus 
Hollianus W e b e r . On rencontre parmi les 
synonymes les noms génériques de Hertri­
chocereus, Isolatocereus, Armatocereus, Mar­
ginatocereus, Stenocereus, Marshallocereus, 
Chichipia, Ritterocereus. Retenons tout au 
plus que parmi les Lemaireocereus mexi­

cains, certains sont à floraison diurnes, d ’an­
tres à floraison nocturne.

Le genre Binghamia de Britton et Rose 
serait à rejeter car il aurait été utilisé en 
premier lien pour certaines algues. On re­
tient le nom de Haageocereus Bckbg ou de 
Peruvocereus Akers.

Oreocereus Celsianus (L e m .) R iccobono 
doit prendre un nouveau nom : Neocelsianus 
parce que Bridges avait découvert le Celsia­
nus et le Trolii (voir Salm-Dyck, C actae 

1849, page 186); leurs descripions ont été 
confondues et quelques-uns de ses traits ca­
ractéristiques sont maintenant attribués au 
Trolii; le reste doit être mis sous le nouveau 
nom de Neocelsianus.

Rebutia reçoit une division nette : le Rebu­
tia de Schumann sensu Backeberg a les 
fleurs nues et le pistil libre. Mediolobivia a 
ses fleurs à peine laineuses, poilues et pistil 
libre. Aylostera a ses fleurs poilues et un 
pistil partiellement soudé au tube.

Echinopsis se voit scindé en Pseudolobi­
via à fleurs diurnes et en Setiechinopsis.

Gros changements sans doute valables chez 
Neoporteria qui dans le sens adopté a ses 
fleurs fermées et ses tubes presque nus alors 
qu’il convient d ’individualiser Neochilenia 
aux fleurs ouvertes et aux tubes laineux. 
Reicheocactus aux fleurs également ouver­
tes mais à tube très fortement laineux.

Notons encore Glandilicactus chez Fero­
cactus et une nette restriction dans le sens 
donné au Pyrrhocactus de Berger qui ne doit 
comporter que des espèces à fleurs diurnes 
originaires de l ’Argentine.

Nette séparation chez Notocactus avec Bra­
silicactus aux petites fleurs unicolores, très 
courtes, à fleurs et fruits épineux et Erio­
cactus qui devient plus ou moins cereiforme 
et qui possède de grandes fleurs courtes à 
pistil jaune et à fruits pleins (contrairement 
à ceux de Notocactus).

Notons encore Glandulicactus chez Fero- 
Neolloydia et Thelocactus qui comprend les 
nouveaux Gymnocactus et Glandulicactus.

Enfin le genre Epiphyllum Haworth est 
rejeté. D’après les règles internationales et 
la nomenclature les noms pouvant être su­
jets à confusion sont à rejeter. Autrefois un 
Epiphyllum était un Zygocactus. A cause 
de cela il vaut mieux accepter la proposition 
de Werdermann et préférer Phyllocactus à 
Epiphyllum.

De tout cela retenons seulement un désir 
de classification rationnelle. Mais enfin 
avouons que nous sommes quelque peu 
effarés !
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L E  G IG A N T IS M E  P R O V O Q U É

La possession d ’un pied de Mammillaria 
pusilla fut, dans ma collection de débutant, 
un sujet qui stimula ma curiosité. Cette 
petite plante qui ne cesse jamais ses proli­
fiques expansions acquiert vite cette allure 
caractéristique d ’amas tourmenté d ’aiguil­
lons bruns. C’est probablement, parmi les 
Cactées, une des espèces m ontrant la plus 
grande aptitude à se multiplier par bour­
geonnement. Ce phénomène m ’étonna au 
point de tenter une petite expérience que 
chacun peut aisément réaliser : me deman­
dant ce q u ’il adviendrait en supprimant sur 
un exemplaire de Mammillaria pusilla tous 
les rejets qui se manifesteraient, je fis une 
bouture dans un compost très riche. A 
peine enracinée, la plante développa ses 
excroissances axillaires qui furent ôtées sys­
tématiquement; mais telle une hydre, les 
têtes supprimées étaient presque immédia­
tement remplacées par d ’autres; ces abla­
tions qui se pratiquaient tous les mois du­
rèrent pendant 2 ans; pendant ce temps le 
sujet acquit un développement considéra­
ble; puis il montra un ralentissement nota­
ble dans l ’émission de bourgeons, et ceci au 
bénéfice de la floraison qui fut de plus en 
plus abondante. Il m ’arriva par la suite de 
n ’avoir à ôter des rejets que tous les 3 mois 
(en période de végétation); d ’ailleurs ces 
proliférations apparaissaient non plus aux 
axilles, mais aux aréoles, les rendant plus 
aisément détachables.

Le développement extraordinaire de Mam. 
pusilla traitée dans ces conditions ne peut 
bien se traduire que dans le cliché ci-contre, 
où nous voyons à gauche le pied mère âgé

de 7 ans et à droite une bouture de 5 ans 
traitée comme il vient d ’être décrit. Une 
échelle centimétrique donne une idée de la 
taille de cette géante.

Dans ce phénomène biologique, le rôle des 
substances de croissance doit être l ’unique 
raison de l ’exaltation végétative du sujet.

Les auxines normalement éparses dans la 
plante se trouvent progressivement locali­
sées dans l ’apex par suite de l ’ablation des 
consommateurs habituels de ces substances. 
Cela expliquerait pourquoi les mamelons, 
les fleurs et les fruits atteignent d ’aussi 
grandes tailles.

Notons l ’intérêt que présentent les fruits : 
petites massues rouges, inermes qui ont 
alors 20 à 25 mm. de long et qui, grâce à la 
cadence de production de la plante, permet­
tent d ’en cueillir une soixantaine par an, 
en 4 ou 5 récoltes. Sans vanter une saveur 
exceptionnelle, ces fruits sont simplement 
bons; d ’un goût rappelant la groseille, ils 
n ’en possèdent pas la désagréable acidité. 
Ce sont des distractions buccales qui ne 
manquent pas d ’étonner les visiteurs de vo­
tre collection qui vous regardent consom­
mer ces vésicules rouges avec beaucoup de 
méfiance !

Cette Mamillaire n ’est certainement pas 
parvenue au terme de sa croissance et j'ai 
dû la tuteurer cette année pour pallier à un 
affaissement des tissus de la base. Cette 
expérience amusante et simple m ’a incité 
à entreprendre des traitements similaires 
sur d ’autres Cactées naines, et j ’en commu­
niquerai plus tard les résultats dans la re­
vue. G. RICHARD
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LES CACTACÉES DANS LEUR PAYS

Les géants du genre Pachycereus
par J. BOYER

26 (19 50)

Pachycereus ruficeps (W eber Britton et Rose. 
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En nous reportant à la classification Mar­
shall, nous voyons que le genre porte le 
n° 20 de la sous-tribu Cereanae; il com­
prend, jusqu’à présent, 9 espèces plus ou 
moins bien connues, à savoir :

Le Pachycereus Pringlei (S. Watson).
Le Pachycereus pecten aboriginum (En­

gelmann).
Le Pachycereus chrysomallus (Lemaire).
Le Pachycereus ruficeps (Weber).
Le Pachycereus columna trajani (Karwins­

ky).
Le Pachycereus Orcuttii (Britton et Rose).
Le Pachycereus Gaumeri (Britton et Rose).
Le Pachycereus grandis (Britton et Rose).
Le Pachycereus lepidanthus (Eichlam).

Nous arrêterons notre attention seulement 
sur les cinq premières espèces qui, avec le 
Carnegia gigantea en Arizona et Sonora et 
le Trichocereus pasacana en Argentine et Bo­
livie, figurent au premier rang parmi les 
Cactacées géantes.

** *

Le P. Pringlei (S. Watson, Britton et Rose, 
1909) est, très certainement le plus connu 
dans le genre. Point n ’est besoin d ’en repor­
ter ici une description botanique, mais di­
sons cependant que les jeunes sujets qui très 
souvent ont leur place dans nos collections, 
ne manquent pas d ’originalité avec leurs 
cannelures encore peu aiguës, d ’un vert som­
bre, munies sur leur tranche d ’une fine bor­
dure blanche tomenteuse reliant les aréoles. 
Ajoutons que lorsque la plante est en végé­
tation, les aiguillons rouges de l ’apex et les 
plus anciens, blancs, à pointe noire, font un 
contraste heureux avec le vert foncé de l’épi­
derme.

Mais si ce Pachycereus est souvent repré­
senté dans nos collections, il ne l ’est géné­
ralement que par des exemplaires qui ne 
dépassent guère 10 cm. de diamètre. Il faut 
aller visiter le Jardin exotique de Monaco 
pour se faire une meilleure opinion sur les 
possibilités de ce cierge (voyez le n° 3 de 
Cactus, page 4, photo du bas). Il semble 
bien que là, à Monaco, ce cierge s’y déve­
loppe dans des conditions normales et il 
n ’est peut-être pas téméraire d’ajouter que 
si ces plantes sont entretenues par les fu­
tures générations comme elles l ’ont été jus­
qu’ici, nos arrières petits enfants pourront 
contempler dans ce beau jardin des spéci­
mens de P. Pringlei semblables à ceux que 
l’on rencontre au Mexique. Il faut, hélas! 
faire ce pronostic pour un avenir bien loin­

Aucun de nous n ’ignore que le Mexique 
est, de tous les territoires américains, celui 
qui est le plus riche en Cactacées. Mais sa­
vons-nous exactement pourquoi ? Parce que 
dans ces mornes solitudes, hauts plateaux 
ou plaines basses alluvionnaires, exposés 
toute l ’année à l ’action journalière d’un so­
leil brûlant, aucune végétation normale ne 
pourrait subsister sans la présence des Cac­
tacées.

Soit en formant d ’imposants massifs dans 
les plaines alluviales ou des reboisements 
spontanés sur les pentes des collines, soit 
encore en constituant de simples clôtures 
autour du plus misérable des villages, par­
tout où ces extraordinaires plantes réussis­
sent à prendre pied, la vie y redevient plus 
facile et cela, non seulement grâce aux pro­
duits économiques que l ’indigène retire des 
Cactacées, mais surtout parce que celles-ci 
fournissent à un sol déshérité un élément 
constant de fertilisation. Par leurs racines 
traçantes et superficielles, elles retiennent 
les terres meubles ou les limons que les 
eaux torrentielles charient de sorte que peu 
à peu des couches d’humus parviennent à 
se former même sur les rochers les plus 
abrupts et les plus dénudés. On voit aussi 
se produire dans ces parages désertiques, 
mais devenus privilégiés, des rosées abon­
dantes et quotidiennes et apparaître une vé­
gétation vivace que l ’homme utilisera pour 
la nourriture du bétail.

Telle est la raison d ’être des Cactacées 
géantes; voilà pourquoi la Nature les a 
créées an cours d’un long travail d ’évolu­
tion parti, peut-être, à son origine, d’un 
maigre arbuste épineux semblable à un 
églantier.

Il y aurait beaucoup à dire au sujet de 
cette action salutaire sur le sol et l ’atmo­
sphère et si nous la rappelons ici brièvement, 
c’est parce que les espèces du genre Pachy­
cereus auquel nous réservons ces lignes sont 
autant de pionniers dans cette oeuvre natu­
relle. Laissant aux Opuntia géantes le soin 
d'exercer leur rôle bienfaiteur sur les hauts 
plateaux, la Nature a assigné une tâche aux 
grands cierges, dans les régions mexicaines 
possédant une climatologie plus régulière et 
plus chaude.

Ces cierges que l’on désigne là-bas sous 
le nom de « Cardon » ou « Cardones » et 
pour lesquels Britton et Rose ont créé le 
genre Pachycereus, sont pour la plupart, des 
spécimens remarquables par leurs propor­
tions géantes et massives comme l ’étymolo­
gie du nom le précise. La caractéristique 
commune à cet ensemble de plantes est la 
présence autour des fleurs, en plus ou moins 
grande quantité, de laine mélangée d’ai­
guillons et de soies, le fruit est très épineux, 
semblable à une châtaigne.
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celle ayant servi à Watson en 1885 pour la 
description de son espèce...

« 2° Une autre beaucoup moins rameuse... 
qu ’Engelmann, dans ses notes, avait consi­
gnée sous le nom de Cereus titan.

« 3° Une dernière forme beaucoup plus 
massive, à tronc très court... qui se diffé­
rencie encore et à première vue des précé­
dentes par la coloration de ses tiges qui est 
d ’un vert plus clair, par ses aiguillons plus 
aplatis et flexibles, par sa fleur et son fruit 
acquérant de plus grandes dimensions.

« Ces formes qui ont, toutes trois, les 
mêmes caractères botaniques, ne peuvent 
tout au plus constituer que des variétés car, 
entre elles on rencontre toute une série de 
termes de transition.

« Chez la forme la plus communément 
répandue, les tiges partent d ’un tronc sou­
vent bien développé et bien régulier; elles 
ont un diamètre d ’une vingtaine de centi­
mètres de diamètre, tantôt elles s’élancent 
parallèlement, tantôt, au contraire, elles sont 
assez divergentes et peuvent môme parfois 
prendre une allure désordonnée... les fleurs 
sont courtes, trapues, leur tube est squa­
meux et couvert d ’une laine épaisse; les pé­
tales sont nombreux, étroits, lancéolés, de 
couleur blanche. Le fruit est velu, laineux; 
il s ’ouvre en plusieurs valves irrégulières 
qui, en se desséchant, s’éparpillent en de 
nombreuses pelotes épineuses. Le fruit con­
tient une pulpe insipide blanche ou de cou­
leur rosée; les Indiens n ’en faisaient pas 
cas et récoltaient seulement ses graines pour 
leur alimentation. »

Le rôle important des Cactacées géantes 
dans la Nature, le P. Pringlei l ’exerce sur la 
zone subtropicale comprise entre les Etats 
de Sonora, Sinaloa et le territoire de la 
Basse-Californie. « C’est ainsi q u ’il prend 
pied, dit encore Diguet, sur n ’importe quel 
sol; on le voit même s’établir sur un îlot 
volcanique où, à défaut de terre végétale, il 
se contente des fissures de la roche pour le 
déploiement de ses racines ou bien encore 
sur un terrain envahi par des dunes qu’il 
parvient souvent à stabiliser et à maintenir 
de la façon la plus complète avec l ’aide et 
le concours de la végétation buissonnante 
des sous-bois habituels des bosquets de Cac­
tacées arborescentes. »

A cette utilité première s’allient les res­
sources que l ’homme peut tirer de la plante 
elle-même. La pulpe du fruit, riche en prin­
cipes pectiques, sert à préparer des gelées ou 
des confitures; les fleurs et les fruits, quand 
toutefois ceux-ci ne sont pas arrivés à matu­
rité, peuvent être consommés sans danger 
par le bétail. Ajoutons, enfin, que le tronc

tain car si les semis du genre Pachycereus, 
à l ’inverse du genre Carnegiea se dévelop­
pent relativement vite, il faut certainement 
bien des années avant que les plantes attei­
gnent des proportions gigantesques. Cepen­
dant, nous pensons que dans nos propres 
cultures, même sous un climat moins pro­
pice que celui de la Côte d ’Azur, il y a quel­
que chose à faire pour améliorer la crois­
sance de ce cierge; nous reviendrons d ’ail­
leurs sur cette question à la fin de cet 
exposé.

Au Mexique, la taille habituelle des spéci­
mens adultes varie entre 8 et 10 mètres. 
Cependant sur le versant occidental de la 
Basse-Californie, on rencontre quelque fois 
des plantes dont la stature dépasse de beau­
coup cette hauteur. Certains d ’entre nous 
connaissent la fameuse photo rapportée au 
Muséum d ’Histoire naturelle de Paris par 
Diguet, à la suite d ’un de ses voyages au 
Mexique et dont un agrandissement figurait 
à l ’exposition d ’octobre 1947 (voir également 
Diguet « Les Cactacées utiles du Mexique », 
figure n° 1; Guillaumin, « Les Cactées cul­
tivées », figure n° 6). Ce P. Pringlei, haut 
de 18 mètres, est, peut-être, une exception, 
mais il n ’en reste pas moins vrai que dans 
la plaine de Guaymas (Basse-Californie), les 
géants de l ’espèce ne sont point rares et 
q u ’ils ont d ’ailleurs vallu à ce cierge le nom 
de Cereus titan (Engelmann). On croit q u ’ils 
sont les derniers survivants des forêts qui 
couvraient ce pays.

Mais voyons ce que dit Diguet. Nous lisons 
dans « Les Cactacées utiles du Mexique », 
page 404 : « Le port et l ’allure du P. Prin­
glei sont assez variables et paraissent dé­
pendre, du moins en grande partie, d ’in­
fluences locales et climatériques. Si parfois 
certains spécimens de cette espèce peuvent 
ressembler au Lemaireocereus Weberi, ils 
sont toujours infiniment moins rameux et 
l ’on peut même en rencontrer mesurant 5 à 
6 mètres d ’élévation qui n'ont pas encore 
émis de ramification. Par contre, certaines 
formes croissant au voisinage de la mer et 
principalement dans les îles du Golfe de Ca­
lifornie, ont un aspect tout différent qui les 
rapproche, comme allure, de l ’espèce ci-des­
sus mentionnée; ils sont alors, dans leur en­
semble, plus trapus et plus solides de com­
plexion; leurs rameaux sont plus épais, 
moins élancés, le tronc qui les porte est pres­
que toujours court de sorte que l ’ensemble 
de la plante a une tendance à prendre une 
extension latérale.

« Il résulte de ces faits que le P. Pringlei 
se montre assez variable dans sa conforma­
tion et q u ’on peut lui différencier trois types 
assez bien définis :

« 1° Une forme moyenne qui représente
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de la plante procure un bois très dur utilisé 
pour les constructions.

*♦ *

Le P. pecten aboriginum (Engelmann, 
Britton et Rose, 1909) n ’est guère représenté 
dans les collections d ’amateurs car du point 
de vue esthétique, les petites plantes n ’of­
frent aucun intérêt particulier et si ce 
n’était l ’utilisation que les Indiens font de 
son fruit, une fois qu’il est sec, ce cierge 
ne serait mentionné que dans les monogra­
phies les plus complètes. Il ressemble beau­
coup au P. Pringlei dans son allure mais sa 
masse est, en général, moins volumineuse.

Voici ce que dit Diguet au sujet du fruit 
(« Les C actacées u t il e s  du Mexiq u e  », page 
413) : « Le fruit constitue une baie sèche qui 
est recouverte d’une toison épaisse consti­
tuée par de longs aiguillons flexibles, crini- 
formes, terminés par une pointe très acérée, 
ce qui donne à ce fruit l ’apparence d ’une 
volumineuse châtaigne dont le diamètre dé­
passerait 10 centimètres. Ce fruit, lorsqu’il 
est complètement sec, est employé par les 
Indiens de Sonora et Sinaloa pour fabriquer 
des brosses à chevelure; c’est même ce qui a 
valu au cierge qui le produit, le nom spéci­
fique qui lui fut donné par Engelmann. 
Pour se prêter à l ’usage auquel on le des­
tine, ce fruit a besoin de subir une certaine 
préparation : on commence d’abord par sup­
primer par un flambage au feu ou plus sim­
plement avec des ciseaux, les extrémités des 
crins qui sont vulnérantes; puis on le sou­
met à l’eau chaude pour le ramollir et lui 
donner une forme convenable; enfin pour 
que cette curieuse brosse, qui ressemble as­
sez à celles que l’on fabrique avec du chien­
dent, puisse être saisie à la main, on a soin 
de dénuder et d ’étirer la base du fruit.

« La floraison de ce cierge apparaît tou­
jours à l’extrémité des rameaux; elle est 
parfois très abondante et les fruits qui en ré­
sultent finissent ainsi, lorsqu’ils ont atteint 
leur développement, par se toucher de façon 
à recouvrir d’un manchon épineux l ’extré­
mité de la lige qui paraît alors être pourvue 
d’un céphalium des mieux constitués.

« Le P. pecten aboriginum est remarqua­
ble par la grosseur de ses graines qui attei­
gnent 4 millimètres de longueur sur 2,.5 de 
largeur, elles sont d ’un noir luisant et ne 
peuvent, d ’après le Dr Weber, être confon­
dues avec celles des espèces jusqu’ici con­
nues.

« Ce. « Cardon », comme le précédent, est 
utilisé par les indigènes pour sa matière li­
gneuse; il sert également à établir des baies 
vives pour la clôture des propriétés.

« La pulpe de ses tiges contient un prin­
cipe actif qui a été isolé et décrit par Hey 
sous le nom de Pectinine. »

** *

Le P. chrysomallus (Lemaire, Britton et 
Rose, 1909) qui peut, dit-on, atteindre une 
stature voisine de 18 mètres, est, peut-être, 
lorsqu'il est bien développé, le Pachycereus 
le plus impressionnant.

Il apparaît, tout d’abord, sous la forme 
d ’une colonne massive qui, après avoir at­
teint une élévation de 2 à 3 mètres, ne 
tarde pas à émettre de nombreuses bran­
ches; celles-ci, chez les exemplaires très âgés, 
se comptent par centaines. Ces branches 
d ’un diamètre de 20 à 30 centimètres vers 
leurs base, se dirigent toutes bien parallèle­
ment à l’axe de la plante dans un ensemble 
bien équilibré. Elles finissent ainsi par for­
mer un prodigieux cylindre dont le diamè­
tre peut être de 5 mètres. Les spécimens très 
développés font figure, vus de loin, plus à 
une colonnade de phonolithes qu’à un re­
présentant du règne végétal. Les branches 
sont d'un vert glauque et pourvus de 11 à 
14 côtes portant des aréoles très rapprochées 
ou se touchant même parfois; les aiguillons 
radiants sont au nombre de 12, les centraux 
au nombre de 3, dont 1 plus long ayant jus­
qu’à 12 et 13 centimètres. Une des caracté­
ristiques de ce cierge réside dans l ’épaisse 
masse de laine qui recouvre les sommets des 
branches florifères. Les boutons, puis les 
fleurs et enfin le fruit sont complètement en­
fouis dans cette masse laineuse. Les fleurs, 
d'un diamètre de 5 à 6 centimètres, com­
mencent à s’ouvrir vers le soir mais ne par­
viennent à leur complet épanouissement que 
le matin vers 8 heures. Elles sont de couleur 
crème, de forme compacte, avec un nombre 
très considérable d'étamines d ’où émerge un 
style épais de 7 centimètres de longueur.

On a beaucoup discuté sur le point de sa­
voir dans quel genre on devait ranger ce 
cierge. Certains botanistes ont estimé qu’il 
avait sa place parmi les Pilocereus en raison 
de l ’épaisse toison laineuse déjà citée. Quant 
au fruit, il est proprement inconnu. Mar­
shall, dans « C actacées » (page 78), avoue 
que pour l ’ordre de sa propre classification, 
il s’est borné à suivre Borg qui, lui-même, 
avait suivi Britton et Rose. Ceux-ci, dans 
leur monographie, volume II, page 73 assi­
gnent le genre Pachycereus à ce cierge parce 
que la fleur comporte toutes les particula­
rités présentés par le genre et qu’enfin, par
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son port et ses proportions remarquables, la 
plante ne saurait être mieux située.

Cet imposant Pachycereus se rencontre sur 
les plateaux avoisinant Tehuacan, dans 
l’Etat de Puebla et également dans l ’Etat de 
Michoacan. Diguet se borne à le signaler au 
nombre des espèces susceptibles de fournir 
des produits fibreux utilisables dans l’in­
dustrie textile.

* *

Le P. ruficeps (Weber, Britton et Rose, 
1909), lui aussi, n'est guère rencontré dans 
les collections des amateurs.

Dans l ’Etat de Puebla, aux environs de 
Tehuacan, il forme sur les pentes des mon­
tagnes des « forêts » de cactus. Là, il se 
montre moins ramifié tandis que sur les pla­
teaux ou dans les plaines où il croît souvent 
isolément, il se présente sous la forme d ’un 
cierge gigantesque atteignant parfois une 
élévation voisine de 15 mètres, rappelant as­
sez bien, dit Diguet, par son mode de rami­
fication les représentants bien développés du 
Carnegiea gigantea.

Roland Gosselin, puis Diguet au cours de 
ses différents voyages au Mexique, ont lar­
gement observé ce cierge. Diguet a même 
rapporté de belles photographies dont cer­
tains agrandissements figuraient à l ’exposi­
tion d ’octobre 1947, dans les galeries du 
Muséum d’Histoire naturelle.

Les branches ont environ 26 côtes; les jeu­
nes aiguillons de l ’apex sont rouges comme 
dans le P. Pringlei. Le faisceau radiant est 
constitué par 8 ou 10 aiguillons courts, ri­
gides de couleur grise, tandis que les cen­
traux sont au nombre de 1 à 3, le plus long 
ayant 4 ou 5 centimètres. Les fleurs  naissent 
au sommet des branches; elles sont en forme 
de cloche, blanches avec un style rose chair. 
Le fruit est petit et non comestible.

Ce Pachycereus joue un rôle primordial 
dans la fertilisation des terrains désertiques 
là où la Nature lui a assigné son habitat. 
Comme cette espèce présente parfois une 
assez grande variabilité dans sa morphologie 
et dans son développement; on l ’a souvent 
confondue avec le Cephalocereus tetazo, mais 
les indigènes ne s’y trompent pas puisqu’ils 
le désignent fréquemment sous le nom de 
« faux tetazo ».

** *

Disons enfin un mot sur le P. columna 
trajani (Karwinsky, Britton et Rose, 1909). 
C’est une espèce très peu ramifiée ainsi que 
son nom l ’indique (Colonne de Trajan), 
d’un diamètre de 40 à 50 centimètres et qui

peut atteindre une hauteur de 15 mètres; 
les spécimens les plus âgés présentent quel­
ques ramifications, rarement plus de 3 ou 4. 
Les côtes sont très nombreuses, les aiguil­
lons radiants au nombre de 8 à 10 et longs 
de 12 à 25 millimètres, l’aiguillon central 
est plus long, quelquefois de 16 centimètres 
et réfléchi; tous sont de teinte blanche ou 
légèrement jaunâtre, excepté à leur base et 
à leur sommet où ils sont bruns. Les fleurs 
qui été décrit es comme étant pourpres.

L'habitat se situe principalement dans les 
Etats de Puebla et d'Oaxaca.

Il résulte de la lecture des différents docu­
ments concernant ce Pachycereus que l'es­
pèce n' a peut-être jamais été très bien iden­
tifiée. La description qui précède est celle 
que nous trouvons dans « Les Cactacées » 
de Britton et Rose (volume 2, page 76) et les 
auteurs ajoutent « qu’en 1906, le Dr Rose 
recueillit dans le Canyon Tomellin, dans le 
sud du Mexique, non loin du lieu d’origine 
de cette espèce, ce qui lui apparut être vrai­
ment cette espèce. Elle forme des « forêts » 
qui courent les collines avoisinantes, mais 
malheureusement aucun fruit ne pu être 
trouvé. »

Quant à Diguet, il n ’a pas hésité à écrire : 
( L e s  C a c t a c é e s  U T iles du M e x iq u e , page 372). 
« C’est ainsi que le Pachycereus columna- 
trajani qui fut signalé et décrit sommaire­
ment par Karwinsky, dès 1837, paraît répon­
dre à plusieurs types dont les caractères bo­
taniques auraient été confondus pour en 
former une seule espèce. L’auteur semble 
surtout s’être basé comme caractère le plus 
apparent sur la forme colonnaire de la tige, 
il aurait été alors amené à confondre le 
P. ruficeps, les Cephalocereus hoppenstedlii 
et tetazo et plusieurs autres formes de cier­
ges spéciales à la région et qui, lorsqu’elles 
croissent sur les flancs des montagnes, ne 
se ramifient que fort peu et affectent pres­
que toujours l ’apparence d’une colonne re­
marquable par sa rectitude.

« Dans la région de San-Sebastian Zina­
catepec où Karwinsky situe l ’habitat du 
P. columna trajani, on rencontre toute une 
série de ces cierges peu ou point ramifiés, 
formant d ’assez vastes peuplements sur les 
flancs montagneux et dont les tiges uniques 
émergent comme des poteaux parfaitement 
dressés au sein de la végétation arborescente 
dont ces sites sont plus ou moins garnis. Ce 
fait devient alors une cause facile de con­
fusion qui rend difficile l ’identification des 
espèces. »

Ces plantes gigantesques, nous ne le sa­
vons que trop, nous ne les verrons jamais 
parer nos collections que sous la forme de
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spécimens bien réduits et qu’il faut traiter 
l ’hiver comme des plantes subtropicales. 
Cependant je persiste à penser qu’il y a quel­
que chose à faire chez nos jeunes élèves, 
afin d’obtenir des sujets un peu plus sem­
blables, du point de vue de leurs propor­
tions relatives à leurs ascendants mexicains, 
en ne les confinant pas, par exemple, dans 
des pots trop bien mesurés à leur taille res­
pective, sous le prétexte d’éviter les dégâts 
consécutifs à des arrosages trop abondants. 
Je crois, au contraire que lorsque des plantes 
de semis ont atteint, au bout de 2 ou 3 ans, 
suivant les espèces, une hauteur de 7 à 
10 centimètres, il convient tout de suite de 
faciliter l ’extension latérale des racines en 
les repiquant dans des pots de 15 et même 
20 centimètres, dont l ’intérieur aura été 
comblé jusqu’à mi-hauteur par un lit de 
gravier et de sable sur lequel reposera un 
compost riche mais très perméable.

C’est ainsi que j ’ai traité, il y a 2 ans, un 
jeune P. Pringlei haut do 5 centimètres, 
dans un pot de 20 centimètres. Je dois recon­

naître que l ’ensemble paraissait l ’œuvre 
d’un profane et faisait penser à ces Echi­
nopsis hybrides que l ’on rencontre commu­
nément un peu partout, isolés au milieu 
d ’un grand pot que nous, amateurs, nous 
jugeons tout de suite excessif, tout en cons­
tatant cependant que la plante ne s’en porte 
pas plus mal et qu’elle fleurit bien et régu­
lièrement. Aujourd’hui le jeune P. Pringlei 
auquel je fais allusion, a quadruplé en hau­
teur et, ce qui est surtout la marque d ’une 
végétation plus rationnelle, son diamètre 
s’est développé jusqu’ici proportionnelle­
ment à la taille, or ceci, chez nous, est plu­
tôt rare. La môme observation, encore mieux 
accusée, sans doute parce que la complexion 
de la plante est à l’origine plus forte, a ôté 
faite sur de jeunes Trichocereus pasacana. 
Je traite d ’une façon identique un Carnegiea 
gigantea, mais dans tous ces essais, hélas ! 
je sais qu’il faut être patient. Qui ne le serait 
pas quand on puise vraiment son plaisir 
dans la recherche, même très laborieuse, 
d’un résultat plus satisfaisant.
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Photo Richard
Opuntia Bergeriana Weber

Planche en couleurs extraite de “CACTEES”, par A. Bertrand et A. Guillaumin 
(La Maison Rustique, Paris, 1949)

Le genre Opuntia est si important qu'il a été subdivisé en 3 importants grands sous-genres. 
La diversité des espèces est telle, qu'il a même été nécessaire de former des séries. Bertrand 
et Guillaumin ont cru utile de créer parmi le sous-genre Cylindropuntia 4 sections que nous 

introduirons pour plus de facilité dans la clef.

Tribu II - Opuntiées

Genre 9 - OPUNTIA Miller

Sous-genre I

CYLINDROPUNTIA

CLEF DES SÉRIES

A. — Rameaux arrondis, non côtelés longitudinalement.
B. — Aiguillons papyracés (Section Tunicaspinae) .

C. — Aiguillons solitaires le plus souvent aciculés;
derniers rameaux minces excédant rarement 
un centimètre d ’épaisseur.

D. — Fruit sec, couvert de longs aiguillons fins.. Série 1. Ramosissimae
DD. — Fruit nu, juteux .......................................... — 2. Leptocaules

CC. — Aiguillons jamais solitaires. Derniers rameaux 
épais.

D. — Derniers rameaux n ’excédant jamais deux cen­
timètres d’épaisseur ...................................  —- 3. Thurberianae

DD. — Derniers rameaux plus épais que les 2 cm. de 
la série 3.

E. — Fruit sec ..................................................  — 4. Echinocarpae
EE. — Fruit juteux.
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F. — Tubercules des raquettes les plus jeunes
à peine plus longs que larges ............ — 5. Bigelovianae

FF. — Tubercules nettement plus longs que 
larges.

G. — Tubercules étroits, aplatis latérale­
ment ................................................ — 6. Imbricatae

GG. -— Tubercules larges, bas ..................  — 7. Fulgidae
BB. — Aiguillons non papyracés (Section Nudispinae).

C. — Rameaux non tubercules ou présentant de larges 
tubercules peu marqués.

U. — Aréoles garnies de longs cheveux ou de laine. — 8. Vestitae
DD. -— Aréoles non garnies de longs cheveux ou de 

laine ..............................................................
F. — Rameaux à crêtes .....................................  — 9. Clavarioides

EE. — Rameaux non crêtés.
F. — Espèces basses, minces ........................ — 10. Salmianae

FF. — Espèces grandes, épaisses à grandes
feuilles ...............................................  — 11. Subulatae

CC. — Rameaux fortement tuberculés (Section Clavatae)
D. — Espèces grandes  à  rameaux cylindriques.... — 12. Miquelianae

DD. Espèces basses, rampantes ...................................... — 13. Clavatae
AA. R ameaux arrondis, côtelés longitudinalement. (Section

Grusoniae) ..................................................................... — 14. Grusoniae

Série Ramosissimae :
Série créée pour une seule espèce O. ramosissima, buissonnante à rameaux 
minces et à tubercules très aplatis; aiguillons papyracés, aciculés, un par 
aréole.

Série Leptocaules :
Espèces buissonnantes à panneaux très minces de 4 à 15 mm. d'épaisseur, 
aiguillons peu nombreux, fleurs petites.

Série Thurberianae :
Espèces buissonnantes ou même arborescentes. Les rameaux ne dépassent pas 
20 mm. de diamètre. Les aiguillons sont nombreux dans chaque aréole.

Série, Echinocarpae :
Espèces également buissonnantes mais à tiges encore plus fortes. Nombreux 
aiguillons. Le fruit est sec.

Série Bigelovianae :
Deux espèces comprennent celle série. Elles sont basses, buissonnantes, pos­
sédant dans la nature de courts troncs, bien définis, recouverts de rameaux 
courts, épais, abondamment fournis d’aiguillons et très fortement tubercules.

Série Imbricatae :
Les espèces sont ici grandes, ramifiées et très épineuses. Ses rameaux sont 
fortement tuberculés. Le fruit est lisse ou fortement tuberculé suivant les 
espèces.

Série Fulgidae :
Les plantes qui composent celle série se distinguent de relies de la série précé­
dente par leurs tubercules peu saillants et larges.

Série Vestitae :
Espèces basses à rameaux allongés non tuberculés. Aréoles munies de forma­
tions laineuses ou soyeuses.

Série Clavarioides :
Série monospécifique à rameaux cylindriques ou en forme de massue plus ou 
moins digités, non tuberculés. Feuilles petites et caduques. Aiguillons très 
petits, apprimés sur un épiderme brunâtre.
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Série Salmianae :
Série caracté r isée  par  d e s espaces b u is so n n a n t es, p lu s  un m o in s  ram euses .  
Ham eaux t rè s p ro l ifè res  et ép in eu x ,  Fruit  rouge.

Série Subulatae :
Série assez n e t t e m e n t  in d iv id u a lisée  p a r  ses g ra n d e s  feu il les  r e la t iv e m en t  p e r ­
s is tan te s .  P la n te s  de  g r a n d e  ta i l le  à t u b e rc u le s  la rges  ou  ap la t is .

Série Miquelianae :
P la n te s  b u i s s o n n a n tes à r a m e a u x  b leu â tres ,  a llongés,  m u n i s  de  t u b e r cu les  
sa i l la n ts  et g r a n d s .  Feuilles ver tes  c ad u q u e s ,  p e t i tes.

Série Clavatae :
Espèces gazonn an te s  à r a m e a u x  en  fo rm e de m assu e .  A igu i l lons  n o m b re u x ,  
(telle série  est u n e  t r a n s i t io n  e n t r e  C vlindropuntia et Tephrocactus d o n t  elle 
diffère p a r  la fo rm e  des r a m e au x .

Série Grusoniae :
Plantes d o nt les ram eau x  p ré sen ten t  des cô tes lo n g i tu d in a le s

LISTE DES ESPECES

Serie Ramosissimae :
1 O p u n t i a  r a m o s i s s i m a ,  E ngelm ann.

Série Leplocaules :
2. O p u n t i a  a r b u s c u l a ,  Engelm ann.
3. — c a r i b a e a ,  B ritton  ct Rose.
4. — k l e i n i a e ,  De Candolle.
5. — l e p t o c a u l i s ,  De Candolle.
fi. —  m o r to l e n s i s ,  B ritton  et Rose.
7. —  t e s a j o ,  Engelm ann.

Série Thurberianae :
8. O p u n t i a  a l a m o s e n s i s , Ortega.
9. c l a v e l l i n a ,  Engelm ann.

10. D a v i s i i , E ngelm ann.
11. r e c o n d i t a ,  G riffiths.
12. tetracanth a .  Tourney.
13. T h u b e r i , E ngelm ann.
14. v i r i d i f l o r a , B ritton  el Rose.
15. v i v i p e r a .  Rose.
lfi. W h i p p l e i .  E ngelm ann.

Série Echinocarpae :
17. O p u n t i a  a c a n t h o c a r p a ,  Engelm ann.
18. —  ec h i n o c a r p a ,  Engelm ann.
19. —  P a r r y i ,  Engel m ann.
20. —  s e r p e n t i n a ,  Engelm ann.

Série Bigelovianae :
21. O p u n t i a  B i g e l o v i i ,  Engelm ann.
22. —  c i r i b e ,  E ngelm ann.

Série Imbricatae :
23. O p u n t i a  c a l m a l l i a n a , Coulter.
24. —  c h o l l a ,  W eber.
25. — i m b r i c a t a  (H aw orth), De Candolle.
26. — L l o y d i i ,  Rose.
27. — m o l e s t a ,  B randegee.
28. —  p a l l i d a ,  Rose.
29. — v e r s i c o l o r ,  Engelm ann.
30. —  t u n i c a t a  (Lehm ann), L ink et Otto.

Sèrie Fulgidae :
31. O p u n t i a  a l c a h e s .  W eber.
32. B u r r a g e a n a ,  B ritton  et Rose.
33. f u l g i d a ,  E ngelm ann.
34. — p r o l i f e r a ,  Engelm ann.
35. — s p i n o s i o r ,  (Engelm ann), Toumey.

Serie Vestitae :
36. O p u n t i a  h y p s o p h i l a , Spegazzini.
37. —  S h a f e r i ,  B ritton  et Rose.
38. —  V e r s c h a f f e l t i i ,  Cels in W eber.
39. —  v e s t i t a .  Salm -D yck.
40. W e i n g a r t i a n a ,  B arkeberg.

Sèrie Clavarioides :
4L O p u n t i a  c l a v a r i o i d e s ,  Pfeiffer.

Sèrie Salmianae :
42. O p u n t i a  S a l m i a n a ,  P a rm en tie r in  Pfeiffer.
43. M a l d o n a d e n s i s ,  Arechavale ta .

Sèrie Subulatae :
44. O p u n t i a  c y l i n d r i c a  (Lam ark), De Candolle
45. e x a l ta ta ,  Berger.
46. p a c h y p u s ,  Schum ann.
47. -  s u b u la ta  (M uhlenpfordt), Engelm .

Serie Miquelianae :
48. O p u n t i a  M i q u e l i i ,  M onville.

Serie Clavatae :
49. O p u n t i a  a g g l o m e r a t a ,  Berger.
50. — b u l b i s p i n a ,  E ngelm ann.
51. —  c l a v a t a ,  E ngelm ann.
52. — d u m e t o r u m ,  Berger.
53. —  G r a h a m i i ,  Engelm ann.
54. — in v i c t a .  Brandegee.
55. — M o e l l e r i ,  Berger.
56. — P a r i s h i i ,  Orcutt.
57. — p u l c h e l l a ,  E ngelm ann.
58. — S c h o t t i i ,  Engelm ann.
59. —  S t a n l y i ,  E ngelm ann.
60. —  v i l i s ,  Rose.
61. W r i g h t i a n a ,  Baxter.
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Sous-Genre II

TEPHROCACTUS

CLEF DES SÉRIES

A. --- Rameaux, au moins certains d ’entre eux cylindriques
à tubercules contigus (transition avec Cylindropuntia) — 1. Weberianae

AA. — Rameaux globuleux ou oblongs, très peu tubercules.
B. — Aréoles donnant naissance à de longs cheveux blancs

couvrant plus ou moins la plante .........................  — 2. Floccosae
BB. — Aréoles sans cheveux.

C. — Aiguillons plus ou moins transformés en forma­
tions papy racées ................................................  — 3. Glomeratae

C C . - Aiguillons non tuberculés ou aciculés, quelque­
fois aplatis .......................................................... - - 4. Pentlandianae

Série Weberianae :
Plantes basses formant de larges touffes. Rameaux subcylindriques, très forte­
ment tuberculés munis de nombreux aiguillons.

Série Floccosae :
Plantes basses formant, elles aussi, de larges touffes. Les rameaux sont courts, 
épais et charnus. Les aréoles sont ici garnies de longs poils blancs soyeux.

Série Glomeratae :
Plantes basses, composées de rameaux oblongs ou globuleux. Les aiguillons, 
au moins pour le plus grand nombre, sont plats et flexibles, plus ou moins 
papyracés.

Série Pentlandianae :
Plantes basses, formant de larges touffes. Rameaux oblongs ou globuleux. 
Aiguillons minces, aciculaires ou plus ou moins subulés.

LISTE D ES ESPÈC ES

Série Weberianae :
62. Opuntia albisaetacens, Backeberg.
63.- halophila, Spegazzini.
64.- Kuehnrichiana, Werd. et Backeberg.
65.- puelchana, (last.
66.- stroboliformis, Berger.
67.- Weberi, Spegazzini.

Série. Floccosae :
68. Opuntia atroniridis, Werdermann et Backeb.
69.- floccsa, Salm-Dyck.
70.- haematantha, Backeberg.
71.- lagopus, Schumann.

Série Glomeratae :
72. -Opuntia australis, Weber.
72.- glomerata, Haworth.
74.- Turpinii, Lemaire.

Série Pentlandianae :
75. Opuntia aoracantha, Lemaire.
76.- Alexanderi. Britton et Rose.

77.- atacamensis, Philippi.
78.- Bruchii, Spegazzini.
79.- campestris, Britton et Rose
80.- corrugata, Salm-Dyck.
81.- Darwinii, Henslow.
82.- Hickenii, Britton et Rose.
83.- hypogaea, Werdermann.
84.- ignescens, Vaupel.
85.- ignota, Britton et Rose.
86.- Leoncito, Werdermann.
87.- neuquensis, Borg.
88.- nigrispina, Schumann.
89.- ovata, Pfeiffer.
90.- Pentlandii, Salm-Dyck.
91.- rauppiana, Schumann.
92. — riojana, Hosscus.
93. - Hussein, Britton et Rose.
94. — securigera, Borg.
95.- Skottsbergii, Britton et Rose
96. - subinermis, Backcberg.
97. — sphaerica, Forster.
98.- subterranae, R.E. Fries.
99.- tarapecana, Philippi.

100.- Welmorei, Britton et Rose.
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G 13

Photo I Groth prêtée par F. Schmoll X 0,2

Genre CEPHALOCEREUS P feiffer

CEPHALOCEREUS SENILIS Pfeiffer
AlIg. Gartenz. 6 p. 142 (1838)

Synonymes.
Cactus senilis Haworth (1824).
Cereus senilis De Candolle (1828).
Pilocereus senilis Lemaire (1839).

Description.
Cierge colonnaire atteignant 6 à 10 et même parfois 15 mètres de haut dans son 

pays d’origine, non ramifié ou émettant parfois des branches de la base, rarement plus 
haut sur la tige. Ces grands cierges ont alors un diamètre de 30 à 40 cm. et doivent 
avoir deux cents ans ou plus.

Les plantes cultivées ont rarement plus d’un mètre de haut et un diamètre de 
10-15 cm., elles ont de 12 à 30 côtes basses et arrondies, séparées par des sinus très 
étroits.

Aréoles rondes, très rapprochées, sur des renflements des côtes. 1 à 5 aiguillons 
minces, jaunes pâles, de 1 à 5 cm. et une trentaine de longs crins blancs de 6 à 12 cm. 
de long. Les plantes âgées perdent ces crins et ne conservent que les aiguillons à la 
base de la tige.

Inflorescence se développant seulement sur des plantes ayant dépassé 5 mètres de 
haut. Cephalium formé par des aréoles de la partie supérieure de la tige qui émettent 
de nombreux crins blancs, plus courts que ceux situés sur le reste de la tige, mélangés 
à une laine très épaisse de teinte jaunâtre. Les fleurs  apparaissent dans cette laine, 
elles sont roses, de 5 cm. de long, nocturnes.
Origine et distribution.

Mexique, Etats de Hidalgo et de Guanajuato.
Le cierge « Tête de Vieillard » ou « Barbe de Vieillard » est bien connu de tous les 

amateurs. Sa culture est facile si on lui donne un compost formé de moitié sable de 
rivière, un quart terreau de feuilles et un quart terre franche, auquel on ajoutera 
10 % de gypse concassé. Tenir au chaud en été, supporte des arrosages abondants quand
11 est en végétation. Hiverner à plus de 10°. Les plantes qui ont perdu leurs racines 
par pourriture ou pour toute autre raison ont beaucoup de mal à reprendre. Eviter 
d’arroser les crins blancs pour ne pas les salir. On peut d’ailleurs les nettoyer pério­
diquement avec de l ’eau et du savon de Marseille mais il faut prendre bien soin de 
faire cette opération par temps chaud, pour que la plante sèche vite, et éviter que l ’eau 
savonneuse ne tombe sur la terre du pot.
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G 13

Photo Thiébaut x 0,3

Genre CEPHALOCEREUS P feiffer

CEPHALOCEREUS HOPPENSTEDTII Schumann
in Engler, Pflanzenfam. 3 <6al , p 181 < 1894)

Synonymes.
Pilocereus Hoppenstedtii Weber (1801 ).
Cereus Hoppenstedtii Berger (1905).

Description.

Cierges colonnaires élancés, atteignant 10 mètres de haut dans leur pays d’origine, 
mais bien plus bas en culture, non ramifié. Extrémité amincie.

20 côtes ou plus, basses et rapprochées, entièrement, cachées par les nombreux 
aiguillons. Aréoles très rapprochées; aiguillons radiaux 14 à 18, très courts, blancs; 
aiguillons centraux 5 à 8, épais et souples, atteignant 10 cm. de long, jaunâtres devenant 
blanc de cire.

Cephalium latéral, sur les plantes âgées.

Origine.
Zapotitlan, près de Tehuacan, Mexique.

Distribution.
Sud du Mexique.
Beaucoup plus rare que C. senilis , celle plante est au moins aussi belle et inté­

ressante et se cultive de la même façon.
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G 71

Photo J. Marnier-Lapostolle X 1

Genre ARIOCARPUS Scheidweiler emend. Marshall

ARIOCARPUS DENECRII Marshall

Cact. and Succ. Journ. X V III p. 56 (1946)

Synonyme.
Obregonia Denegrii Fric (.1925).

Description.
Plante à racine épaisse, napiforme, ne faisant normalement pas de rejets.
Tige globuleuse à sommet aplati, de 8-12 cm. de diamètre.
Tubercules ressemblant à des feuilles, gris-vert, portant une aréole à leur sommet, 

longs de 10 à 15 mm. et larges d ’environ 2 cm. à la base.
Aréoles un peu laineuses et portant 2 à 4 aiguillons minces et fragiles, la laine 

et les aiguillons tombent rapidement, laissant l’aréole nue.
Fleurs blanches, de 3-4 cm. de diamètre, naissant dans les jeunes aréoles à l’apex 

de la plante.
Fruit blanc, charnu, lisse, conservant attachés les rosies desséchés de la fleur.

Origine.
Près de Victoria, Tamaulipas (Mexique).

Distribution.

Etat de Tamaulipas, Mexique.
Cette plante, qui a été importée en assez grand nombre avant la guerre, a presque 

entièrement disparu des cultures. C’est probablement parce qu’on les a exposées en 
plein soleil, comme les autres Ariocarpus, alors que c’est une plante qui préfère la 
mi-ombre. Pour le reste, culture comme indiqué pour A. fissuratus.
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Photo J. Marnier-Lapostolle X  1

Genre ARIOCARPUS Scheidweiler emend. Marshall

ARIOCARPUS STROBILIFORMIS Werdermann

Zeits. fü r Sukkulentenk. 111 p. 127 et 307 (1927-28)

Synonyme.

Encephalocarpus strobiliformis Berger (1928).

Description.

Tige globuleuse généralement simple, parfois double ou triple, 4-6 cm. de diamètre.
Mamelons aplatis, triangulaires, pressés les uns contre les autres comme des 

écailles de cône de pin, disposés en spirales, gris vert, portant une petite aréole ovale 
à leur extrémité.

Aréoles quelque peu laineuses et portant 10-12 aiguillons sétiformes de 5 mm. de 
long, disparaissant très rapidement. Avilies laineuses.

Fleurs lilas, larges de 30-35 mm. apparaissant au sommet le la plante.

Origine.

Près de Jaumave, Etat de Tamaulipas (Mexique).

Distribution.

Tamaulipas (Mexique).
Plante très curieuse, ressemblant de loin è un cône de pin ou à l ’inflorescence 

d’un Cycas. Se cultive comme A. fissuratus; c’est probablement le plus facile à conserver 
et à faire fleurir de tous les Ariocarpus.
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Photo G Richard x  3

Famille des ASCLÉPIADACÉES 

Tribu des STAPÉLIÉES 

Genre STAPELIANTHUS Choux 

STAPELIANTHUS DECARYI Choux

Ann. Mus. Col. Marseille n° 3, p. 7 (1934)
Description.

Tiges formant. des touffes assez denses, erigées, de 10 cm. de haut sur 6-9 mm. 
de diamètre. 6, rarement 7-8 angles portant des dents alternes, molles, terminées en 
pointe, de 4 mm. de long. Epiderme brun-verdâtre marbré brillant.

Fleurs peu nombreuses naissant à la base des tiges, la corolle forme un tube de
13-15 mm. de long, terminé par les 5 lobes triangulaires de 7-8 mm. de long, Les lobes 
sont séparés par de petites pointes triangulaires situées dans les sinus.

L’extérieur de la fleur est pourpre foncé marbré, l’intérieur blanchâtre marbré de 
taches pourpres plus ou moins confluentes, surtout à la base du tube et garni de poils 
charnus blanchâtres terminés par une cellule rouge-pourpre.

Origine.

Rocailles gneissiques sur la rive est de la lagune de Banofotsy, Anosy (Madagascar, 
Sud-Ouest).

Cette très intéressante Stapéliée, très rare, commence à se répandre dans les collec­
tions grâce au service de Culture du Muséum National d’Histoire Naturelle, qui la cultive 
depuis quelques années et à qui elle avait été donnée par M. Boiteau. Sa culture ne 
semble pas difficile dans un compost formé par tiers de terre de jardin, terre de 
bruyère et sable. La plante demande quelques arrosages en hiver pour éviter le flétris­
sement des tiges; en été elle pousse et fleurit fort bien sous châssis froid.
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Photo G . Richard X  1,3 X  2

Famille des ASCLÉPIADACÉES 

Tribu des STAPÉLIÉES 

Genre STAPELIANTHUS Choux

STAPELIANTHUS MONTAGNACI Boiteau et Bertrand comb. nov.

Synonyme.
Stapelia Montagnaci Boiteau, Bull. Acad. Malg. XXIV, p. 83  (1941).

Description.
Plante formée d'un grand nombre de tiges charnues rampantes, quelque peu érigées 

au sommet. Chaque lige longue de 6-10 cm. aver un diamètre maximum de 10 mm. 
subcylindrique à six angles obtus rehaussés de mamelons terminés par une épine molle, 
courte et triangulaire. Ces mamelons alternent d ’une côte à l'autre et forment des 
verticilles alternes de trois mamelons chacun. Epiderme quelque peu verruqueux, les 
parties en creux très claires, celles en relief vert, foncé à brunâtre, selon que la portion 
de la lige est exposée au grand soleil ou non.

Fleurs apparaissant à la base des tiges, en groupe de 2 à 4 et s’épanouissant succes­
sivement. La corolle a cinq lobes triangulaires séparés par des sinus portant eux-mêmes 
une petite pointe en saillie, la teinte est blanche maculée de pourpre foncé.

Les lobes de la corolle sont garnis de poils relativement épais terminés chacun par 
une glande rougeâtre.

Couronne pourpre foncé à noirâtre à dents externes érigées et à dents internes 
petites appliquées étroitement sur le gynostège, tube coronnaire de 0 mm. 3 de haut.

Fruit et graines inconnues.

Origine.
Environs de Tuléar (Sud-Ouest de Madagascar)
Cette rare Stapéliée a fleuri pour la première fois au Jardin Botanique de Tanana­

rive en décembre 1941. Apportée par M. Boiteau au Muséum de Paris, elle y a fleuri en 
août 1948, ce qui indique une acclimatation parfaite.

Culture facile, comme S. Decaryi, la plante est cependant plus robuste et résistante, 
elle fleurit facilement.
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Les E nnem is  des C actées

et Plantes Grasses
par H. RUDOLPH (FRANCFORT)

Extrait de la Revue « KAKTEENKUNDE » (1939. 2 et 3.)

Traduit par J. ARSAC

Parasites des Cactées (suite)

L es  T h r ip s  o u  mouches noires sont bien 
connus et redoutés des horticulteurs. Ces 
insectes s’établissent de préférence dans les 
serres, et il est bien difficile de s’en débar­
rasser. Ils ont environ 4 mm. de long, leur 
corps est gris-noirâtre, et ils sont munis de 
4 ailes d’aspect plumeux; leurs pattes sont 
pourvues de ventouses qui leur permettent 
d ’adhérer aux surfaces lisses. Ils attaquent 
n ’importe quelle plante, aussi bien les Cac­
tées et Palmiers que les plantes feuillues. 
Ils ne dédaignent même pas les Aloe et les 
Euphorbes, pourtant rarement visités par les 
parasites. Les adultes piquent les plantes au 
moyen de leur trompe, et sucent la sève, 
les endroits attaqués se cicatrisent vite, mais 
lorsqu’il s’agit d’une grosse attaque, la 
plante s’en trouve affaiblie et endommagée.

Les Thrips sont surtout nuisibles par leurs 
larves : ils déposent leurs œufs dans les 
tissus des plantes, il en éclot des larves qui 
se nourrissent aux dépens de leur hôte. Dans 
les grandes serres il est très difficile de com­
battre ce parasite, les pulvérisations d ’insec­
ticide, efficaces contre les adultes, n ’agissent 
pas sur les larves, inaccessibles au fond de 
leurs abris. Le seul moyen de les détruire 
consiste à badigeonner les endroits attaqués, 
avec une solution étendue d’alcool nicotiné, 
ce produit s’infiltre partout et détruit œufs 
et larves. Il est indispensable de répéter ce 
traitement 3 fois, à intervalles de 8 à 10 
jours.

L’Araignée rouge est en réalité un aca­
rien; il est facile de s’en rendre compte au 
moyen d’une forte loupe. En effet, ces ani­
maux ne sont pas constitués comme des 
araignées, dont le corps comporte trois di­
visions (tête, thorax et abdomen); au con­

traire, leurs corps est en quelque sorte d’une 
seule pièce, et la tête, notamment n ’est pas 
distincte du reste de l ’animal. II faut à ce 
sujet mettre en garde contre une confusion 
possible : il existe effectivement des arai­
gnées rouges, sensiblement de même taille 
(1/3 à 1/4 de mm.) et qui sont très utiles; 
ces araignées minuscules font la chasse aux 
petits parasites des plantes, et on peut dire 
que les plantes visitées par cette araignée 
rouge vraie ne sont jamais envahies par 
l’araignée rouge acarien. Les araignées rou­
ges vraies tissent de fines toiles, et se dé­
placent très vite, alors que les acariens se 
déplacent très lentement, et ne quittent 
guère l’endroit attaqué. De plus, ils ne tis­
sent pas de toile, et se bornent à enrôler 
leurs œufs dans une sorte de cocon lâche 
à peine visible. Il existe aussi une autre 
Araignée rouge, plus grosse, atteignant 
4 mm. de longueur, très jolie, qui court à la 
surface du sol, et qui est un animal utile, 
qui attrape ses proies à la course, comme 
les Lycoses ou Araignées-Loups.

Les Araignées rouges (Acariens) sont pour­
vues de puissantes mandibules qui leur per­
mettent d’attaquer l ’épiderme des Cactées 
autour des stomates. L’endroit attaqué se 
cicatrise, mais prend un aspect liégeux; lors­
que l ’attaque se généralise, les stomates se 
trouvent détruits, il s’ensuit des troubles 
considérables dans la respiration et l’assi­
milation de la plante, cette dernière prend 
un aspect maladif.

Ces parasites se multiplient énormément 
pendant les périodes sèches, ils sont très 
répandus dans la nature, notamment sur 
les arbres, arbustes, haricots, cornichons, 
etc. Ils attaquent de préférence les Cactées 
à épiderme tendre, par exemple C. Silvestrii
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(P ho to  W a lter)

Tetranychus telarius
(Araignée rouge) très grossi

Mamm. longimmamma, Echinocereus, et les 
jeunes pousses des autres Cactées; on les 
rencontre rarement sur les autres plantes 
grasses, et pratiquement jamais sur les Eu­
phorbiacées et Liliacées.

On ne remarque en général leur présence 
qu’aux dégâts causés aux plantes sur les­
quelles ils vivent; l ’épiderme de ces der­
nières prend une teinte gris-jaunâtre, la 
plante a dans l’ensemble un air maladif, 
elle cesse de se développer. Si on l’examine 
à la loupe, on distingue des amas d’acariens, 
qui se tiennent immobiles, et se déplacent 
lentement si on les dérange, par exemple en 
soufflant de la fumée de tabac sur la plante.

La lutte contre l ’Araignée rouge est diffi­
cile, les vaporisations d’insecticides sont 
souvent peu efficaces, parce qu’on ne peut 
facilement atteindre tous les replis de la 
plante attaquée. Les fumigations d ’acide 
cyanhydrique sont très efficaces, mais à con­
dition de les prolonger suffisamment, les 
acariens peuvent en effet rester assez long­
temps sans respirer, de sorte qu’ils échap­
pent à la destruction si les fumigations ne 
sont pas suffisamment prolongées. Malgré 
leur efficacité, il est difficile de les préco­
niser, elles ne peuvent être pratiquées que 
par des spécialistes très expérimentés, et il 
faut prendre les plus grandes précautions 
pour éviter les accidents, les vapeurs d’acide 
cyanhydrique sont très toxiques pour 
l ’homme. Il vaut mieux dans ces conditions 
avoir recours à des pulvérisations ou à des 
badigeonnages des plantes attaquées, au

moyen d'insecticides actifs à l'égard des 
parasites et inoffensifs aux plantes traitées.

Les insecticides à base d’huiles minérales 
détruisent irrévocablement les parasites ainsi 
que leurs pontes, mais ils détériorent les 
plantes traitées, en nuisant à leur aspect, 
et surtout en obturant leurs stomates, de 
sorte qu'une plante dont toute la surface 
a été passée à l'insecticide meurt asphyxiée. 
Les insecticides de ce type ne peuvent donc 
être utilisés qu’en applications locales et 
sur des plantes à épiderme lisse, non prui­
neux. Les badigeonnages au moyen de sa­
von mou dissous dans l ’eau, souvent pré­
conisés, ne sont pas toujours efficaces, et 
présentent le même inconvénient vis-à-vis 
des plantes. Les pulvérisations de vert d’ura­
ne, en solution aqueuse à 8 %, ou à l ’ex­
trait de pyrèthre concentré, se sont révé­
lées efficaces.

On peut conseiller l’emploi d’alcool nico­
tiné, qui peut parfois endommager légère­
ment les plantes, mais qui détruit radicale­
ment adultes et pontes. Il ne faut traiter 
les plantes que le soir, ou par temps gris, 
jamais au plein soleil. Les Cactées très épi­
neuses, qui ne peuvent être traitées au pin­
ceau, seront de préférence vaporisées à l ’in­
secticide, il faut avoir soin de coucher la 
plante, la tête inclinée vers le bas, de façon 
à ne pas imprégner d’insecticide la terre du 
pot. Cette façon de procéder permet d’ail­
leurs de recueillir le produit dans un plat 
ou un récipient quelconque et de le réutili­
ser. Il va de soi qu’il faut surveiller les plan­
tes traitées, et renouveler le traitement en 
cas de besoin.

Un procédé imprévu, mais très efficace, 
peut être utilisé dans le cas où les plantes 
attaquées sont peu épineuses (Ex. : Echino­
cereus knippelianus) ou portant des aréoles 
espacées (Cereus colonnaires ou Echinopsis) : 
il consiste à badigeonner l ’épiderme avec de 
la colle forte claire, tiède, ou de la colle 
de pâte, auxquelles on aura ajouté environ 
5 % de solution nicotinée. Les plantes se­
ront badigeonnées au pinceau, depuis le 
collet jusqu’au sommet. Les parasites et leurs 
œufs sont asphyxiés, et enrobés dans l ’en­
duit. Au bout de 4 à 5 jours, l ’enduit sèche 
s’écaille, et se détache de lui-même, entraî­
nant les parasites. Il faut quelquefois déta­
cher la colle sèche, qui peut rester adhérente 
aux aréoles. Ce procédé ne peut être employé 
pour les espèces très épineuses, il serait 
à peu près impossible de débarrasser de la 
colle les soies ou les aiguillons qui en se­
raient enduits.

Les plantes à épiderme tendre, une fois
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attaquées par l ’Araignée rouge, ne repren­
nent que très difficilement leur aspect de 
bonne santé, et, lorsqu’il ne s’agit pas d’es­
pèces rares, le mieux est encore de se dé­
barrasser le plus rapidement possible de 
toute plante contaminée. Il ne faut pas ou­
blier que l ’Araignée rouge se multiplie à 
une vitesse extraordinaire, et une plante 
infestée peut contaminer toute une collection 
en fort peu de temps, si une surveillance 
minutieuse n ’est pas constamment exercée.

c) Examiner fréquemment les plantes à la 
loupe, pour déceler dès le début les inva­
sions possibles.

d) Vérifier soigneusement l ’état des nou­
velles acquisitions avant, de les installer par­
mi les autres plantes de la collection.

c) Dès que la présence de l ’Araignée rouge 
est décelée sur une plante, isoler celle-ci im­
médiatement et la traiter à l'insecticide.

Photo D’ Paul Wolff

Echinocereus attaqué par l'araignée rouge

Là comme ailleurs, il est plus facile de 
prévenir que de guérir, et il ne faut pas 
négliger les mesures préventives, dont voici 
les principales :

a) L’été, surtout par temps sec, éviter de 
placer les Cactées au voisinage de plantes 
susceptibles d ’abriter le parasite, se méfier 
surtout des Tilleuls, Haricots, Potirons et 
Concombres.

b) Ne pas tenir les Cactées trop sèches, 
les arroser fréquemment et au besoin les 
vaporiser à l ’eau tiède (en été, bien enten­
du).

f) Examiner de près les plantes voisines 
de la plante attaquée et les traiter préven­
tivement à l’insecticide.

g) Soigner convenablement les plantes, 
afin que leur épiderme durcisse, l ’Araignée 
rouge s’attaquant surtout aux parties les 
plus tendres et aux plantes amollies par une 
mauvaise culture.

L es  M il l e p a t t e s  sont bien connus de tout 
le monde, on les trouve partout où il y a 
des matières organiques en voie de décom­
position et de l ’humidité. Leur multiplica-
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t ion n'est pas très rapide; les adultes pon­
dent au printemps de 20 à 40 œufs dans les 
anfractuosités du sol, les jeunes en sortent 
au bout d ’environ 30 jours. S’ils vivent prin­
cipalement de matières végétales décompo­
sées, ils ne dédaignent pas les plantes vi­
vantes, surtout les jeunes pousses et les se­
mis. Ils s ’attaquent même aux animaux, 
vers de terre ou chenilles, q u ’ils saisissent 
et tuent au moyen de leurs robustes man­
dibules.

Dans les collections, les millepattes s'atta­
quent surtout aux semis; on les détruit fa­
cilement au moyen de pièges : on trempe 
une grosse éponge dans du bouillon de 
viande, et on la place le soir près des plantes 
attaquées; le lendemain matin, on trouve 
les millepattes sous ou dans l'éponge, il 
suffit de plonger celle-ci dans l'eau bouil­
lante pour les détruire.

Il existe plusieurs variétés de millepattes :

a) brun-rouge, 3-4 cm. de long, 15 mm. de 
large, y compris les pattes; 15 paires de 
pattes très écartées du corps. Ces animaux 
se cachent pendant le jour; si on découvre 
leur cachette, ils s ’enfuient très vite, et vont 
se cacher dans une autre anfractuosité du 
sol.

b) Une variété rougeâtre, voisine de la 
précédente, mais avec 30 paires de pattes; 
5-6 cm. de long, 8 à 10 mm. seulement de 
large y compris les pattes.

c) Une variété grise, peu répandue, 5 cm. 
de long, 30 paires de pattes. Tous ces ani­
maux se déplacent très rapidement.

il) Une variété noire, très différente des 
trois précédentes; 4-5 cm. de long, corps 
cylindrique, 50 paires de pattes minuscules; 
se déplace très lentement, en se tortillant, 
au repos, l ’animal se tient enroulé.

c) Une variété jaune paille, 6 cm. de long, 
2 mm. de large, 55 paires de pattes, longues 
antennes sur la tête. Se déplace lentement.

Les Cloportes sont très répandus dans 
tous les endroits humides et contenant des 
matières végétales en décomposition. Ils se 
cachent le jour, généralement réunis par 
groupes, sous les pierres ou dans des coins 
sombres, ils sortent de leurs cachettes la 
nuit, ils attaquent les jeunes pousses des 
Cactées et des Plantes Grasses et surtout 
les jeunes semis. On en trouve presque tou­
jours sur les Cactées atteintes de pourriture 
sèche ou humide. Il est assez facile de les 
attraper dans les recoins humides où ils 
s ’abritent, et de les tuer. Si on dispose quel­
ques Cloportes écrasés près de l ’endroit où

on soupçonne q u ’il s’en trouve d ’autres, 
ces derniers sont attirés par l ’odeur, et vien­
nent les dévorer : on peut ainsi les détruire 
de proche en proche. On peut aussi employer 
le piège signalé à propos des Millepattes, et 
avec le même succès. Les pulvérisations d ’in­
secticides et les fumigations sont totalement 
inefficaces vis-à-vis des Cloportes. On dis­
tingue plusieurs variétés de ces animaux, 
très voisines entre elles, d ’après la forme et 
la couleur de la carapace.

Le Zabre Bossu est un insecte gris et noir, 
d ’environ 10 mm. de long, allongé, la cara­
pace du dos est fortement bombée, d ’où son 
nom. C’est un insecte nocturne, il se cache 
pendant le jour et se met à la recherche de 
sa nourriture pendant la nuit. Il s’attaque 
surtout aux jeunes pousses des Cactées à tige 
aplatie (Epiphvllum ., Zyyocactus, Rhipsalis, 
etc.) La larve est beaucoup plus nuisible 
que l ’insecte adulte. Pour le détruire, il faut 
lui faire la chasse pendant la nuit, avec une 
lampe.

Les Forficules ou Perce-Oreilles, que tout 
le monde connaît, sont répandus partout, 
ce sont des insectes à la fois utiles et nui­
sibles; en effet, s ’ils s’attaquent aux fruits 
et aux fleurs, ils détruisent aussi les Puce­
rons, sans doute à cause de l ’exsudat sucré 
de ces derniers. Les Forficules ne sont nui­
sibles aux Cactées que pendant la. floraison 
de celles-ci; ils sont surtout avides de nec­
tar, et ils « broutent » étamines et stig­
mates, ainsi que les pétales. Ces déprédations 
gênent la mise à fruit et nuisent évidem­
ment à la beauté des fleurs, de sorte q u ’il y 
a intérêt à détruire ces insectes. Il est très 
facile de les attraper, en posant sur le sol 
un pot à fleurs renversé, dont le trou d ’écou­
lement est masqué par un tesson; les Fol­
licules s ’y réfugieront, et il sera facile de 
les détruire.

Les Grillons des serres ou Grillons japo­
nais se rencontrent rarement dans les petites 
collections, mais on les trouve plus fréquem­
ment dans les serres et les installations hor­
ticoles. Ils sont difficiles à détruire, car ce 
sont des insectes nocturnes, et leur présence 
ne se révèle que par leurs dégâts. Ils se m ul­
tiplient rapidement. Ils attaquent surtout 
les jeunes pousses et les semis. Comme ce 
sont des insectes broyeurs, il faut employer 
contre eux des insecticides d ’ingestion, en 
particulier des pulvérisations de prépara­
tions arsenicales, Il est bon de répéter les 
pulvérisations pour détruire les insectes qui 
ont pu échapper à une première application 
de produit.
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Photo Dr Paul Wolff
A rtic le  d 'O p u n tia  dévoré pa r es cloportes.

Les COURTILIÈRES ne sont pas à redouter 
pour les plantes cultivées en pots, mais elles 
peuvent causer de très graves dégâts aux 
cultures en pleine terre ou en bâches, et ce 
d ’autant plus que ces insectes se multiplient 
très rapidement. On les appelle parfois 
taupes-grillons, à cause de leur forme qui 
rappelle un peu celle de la taupe, et des 
galeries q u ’elles creusent. Ce son! de gros 
insectes, atteignant 8 cm. de long, de cou­
leur brun-jaunâtre, pourvues de mandibules 
puissantes; la tête et le thorax de l ’animal 
sont recouverts d ’une carapace solide, 1' ab­
domen est mou et couvert de courts poils 
soyeux. Les cour filières ont deux paires 
d ’ailes, trop faibles pour leur permettre de 
voler; les pattes antérieures sont particuliè­
rement puissantes, et remarquablement 
adaptées au creusement des galeries, avec 
leurs appendices étalés et munis de fortes 
griffes. Au moyen de ces pattes fouisseuses, 
l ’animal creuse ses galeries avec une adresse 
et une rapidité extraordinaires. Les galeries 
proprement dites courent immédiatement 
en dessous de la surface du sol, et il est

facile de les discerner, mais l ’insecte creuse 
des puits verticaux d ’environ 20 cm. de pro­
fondeur pour y déposer ses œufs, au nom­
bre de 200 à 300. Les jeunes Gourtilières en 
sortent au bout de trois semaines environ.

Les Gourtilières vivent presque exclusive­
ment dans le sol, et ne se montrent à la 
surface que la nuit, sauf au moment des 
accouplements, où on les voit quelquefois 
pendant la journée. Elles se nourrissent des 
racines des plantes, qu’elles coupent au ras 
du collet, ce qui provoque leur flétrissement. 
Dans les cultures de Cactées, elles peuvent 
ronger l ’intérieur des plantes, surtout des 
jeunes sujets; si des courtilières envahissent 
une couche où on vient de repiquer des 
semis de Cactées, elles peuvent en détruire 
une quantité incroyable, leur voracité est 
inimaginable.

On peut les détruire en ouvrant leurs gale­
ries superficielles avec le doigt; on parvient 
ainsi jusqu’à leur nid, où elles se tiennent 
pendant la journée, et les détruire. Si on ne 
parvient pas â repérer les nids, on peut 
verser du sulfure de carbone dans les gale-

Photo Dr Paul Wolff

Dégâts d 'un  Zabre bossu sur une tige  d 'E p iphyllum
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ries (produit dangereux et très inflammable), 
les vapeurs en sont très toxiques pour les 
insectes du sol, et elles ont la propriété de 
se répandre, de se propager dans les moin­
dres fissures de la terre. On peut encore 
prendre les Courtilières au piège, en enter­
rant un pot vernissé ou un bocal à confi­
tures sur le parcours de leurs galeries; les 
insectes tombent dans le récipient et ne 
peuvent en sortir, on les y retrouve le len­
demain matin et il est alors facile de les 
détruire. Les appâts phosphorés ont égale­
ment donné de bons résultats.

L e s  L im a c e s  sont connues de tous; il en 
existe plusieurs variétés : les plus répandues 
sont la limace blanche, à téguments mous, 
et la limace noire, coriace, qu’on trouve dans 
tous les jardins; elles atteignent au plus 
5 cm. de long. On rencontre plus rarement 
la grosse limace marbrée, grise et noire, qui 
atteint 21 cm. de long, et qui cause de 
grands ravages dans les cultures. La limace 
noire et la limace rouge, qu’on trouve sur­
tout dans les forêts humides, se rencontrent 
parfois aussi dans les jardins. Tous ces ani­
maux sortent la nuit, ils s’attaquent surtout 
aux jeunes pousses des Cactées, et creusent 
des trous profonds dans les tissus tendres 
de ces plantes; ces blessures sont souvent 
envahies par la pourriture par la suite. Les 
limaces sont surtout friandes des jeunes 
semis, elles peuvent en ravager des ter­
rines entières en une seule nuit.

L es E s c a r g o t s , dont il existe deux variétés, 
le gros escargot à coquille blanche (Escar­
got de Bourgogne) et le petit à coquille 
grise, font beaucoup moins de dégâts que 
les Limaces, ils n ’attaquent que l ’épiderme 
des Cactées, sans creuser des trous profonds. 
Néanmoins, leurs morsures laissent de lar­
ges cicatrices qui défigurent les plantes. Ils 
sont également plus faciles à détruire que 
les Limaces, ils peuvent plus difficilement 
se cacher avec leur coquille. Escargots et 
limaces se multiplient rapidement. Chaque 
ponte comporte de 15 à 50 œufs vitreux, 
transparents, agglutinés en paquets, déposés 
dans des trous, l ’incubation dure environ 
4 semaines.

On détruit ces parasites en leur faisant la 
chasse, la nuit, à la lueur d ’une lampe de 
poche, on peut les capturer au moyen d’ap­
pâts; l ’un des plus simples consiste à trem­
per des feuilles de salade dans de la bière, 
et à les disposer sous des pots à fleurs  retour­
nés, légèrement soulevés d’un côté au moyen 
d ’une cale, pour laisser un passage aux 
limaces. La bière les attire, et le lendemain 
matin, on les trouve sous le pot; il est alors 
facile de les détruire. Lorsque les circons­

tances le permettent, on peut débarrasser 
un jardin des limaces et escargots qui peu­
vent s’y trouver, en y lâchant des canards, 
la nuit ou par temps de pluie. L’épandage 
de sel, de chaux ou de cendre n ’est efficace 
que par temps sec, ces produits perdent 
toute efficacité dès qu’ils ont été mouillés. 
De plus, le sel est nuisible aux plantes.

Photo D' Paul Wolff

Cereus ayant subi l'attaque de limaces

L es  V e r s  d e  t e r r e  sont en général des 
animaux utiles, par exception ils peuvent 
occasionner des dégâts aux plantes cultivées 
en pots. Les vers se nourrissent de matières 
végétales en voie de décomposition, ils 
contribuent efficacement à la formation de 
l’humus en activant cette décomposition. 
On peut remarquer, surtout par temps de 
pluie, que les vers entraînent dans leurs 
trous des fragments de feuilles ou des brins 
de paille; si, le lendemain, on tire du trou 
un brin de paille qui y a été entraîné, on 
constate qu’en quelques heures la matière 
organique a été en quelque sorte dissoute. 
Cette décomposition extraordinairement ra­
pide de la matière végétale est due à une 
sécrétion émise par les vers de terre, et qui 
désorganise les substances végétales, exacte­
ment comme l ’acide émis par les filaments 
mycéliens.

Tant que les vers de terre ont à leur dis­
position des débris végétaux en voie de 
décomposition, ils ne causent aucun dégât 
aux plantes cultivées, mais si ces substan­
ces leur font défaut, ils s’attaquent aux 
racines des plantes vivantes, et ce sera en 
particulier le cas si des vers sont introduits 
accidentellement dans le sol d’une plante en 
pot. Ne trouvant pas de débris en voie de 
décomposition, les vers enrobent les racines 
au moyen de leur sécrétion, les racines pour­
rissent et se dissolvent, le vers peuvent ainsi
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Photo Dr Paul Wolff

Plaies causées par un escargot, après cicatrisation

s'en nourrir. Ils détruisent de proche en 
proche tout le système radiculaire, plus vite 
que la plante ne peut émettre de nouvelles 
racines, et elle ne tarde pas à dépérir. De 
plus, les racines ainsi attaquées sont faci­
lement envahies par la pourriture, qui peut 
se communiquer à toute la plante. C’est 
pourquoi la présence des vers de terre ne 
doit pas être tolérée dans le sol où on cul­
tive des Cactées, alors surtout qu'il faut 
employer pour celles-ci un terreau très dé­
composé, ne contenant plus de débris orga­
niques dont les vers se nourrissent.

Les vers de terre fuient la lumière, ils 
n ’apparaissent sur le sol que la nuit, ou par 
temps de pluie, soit pour y chercher des 
débris végétaux, soit pour se reproduire. Ils 
pondent leurs œufs dans le sol. Ces œufs sont 
isolés, jamais en masse agglutinée, leur taille 
varie suivant les espèces, de celle d’un grain 
de millet à celle d’un pois, ils sont de cou­
leur jaune paille, avec une enveloppe exté­
rieure souple, mais coriace. Les jeunes vers 
en sortent au bout d’environ 15 jours. Ces 
œufs passent facilement inaperçus et peu­
vent se trouver dans la terre des composts; 
on risque ainsi de les introduire dans les 
pots ou les terrines lors des rempotages.

On décèle facilement la présente des vers 
de terre dans les pots aux tortillons de terre 
qu’ils rejettent à la surface par temps 
humide ou après les arrosages. On s’en 
débarrasse en arrosant le sol des pots avec

une décoction concentrée et tiède de feuilles 
de Noyer fraîches; les vers sortent aussitôt 
et peuvent être facilement ramassés. A dé­
faut de feuilles de Noyer, on peut employer, 
dans les mêmes conditions, des Marrons 
d'Inde, ou simplement tremper les pots dans 
de l ’eau tiède presque chaude jusqu’à 3 cm. 
du bord. L’eau pénètre par le trou de drai­
nage et fait sortir les vers à la surface. Les 
arrosages du sol au moyen d’eau tiède sont 
inefficaces. On peut également dépoter les 
plantes, retirer les vers et leurs œufs en 
séparant les racines de la terre du pot. Il 
faut naturellement veiller à ne pas réintro­
duire d’œufs de Vers avec la terre du nou­
veau compost utilisé pour le rempotage. 
Dans le cas de plantes cultivées en serre ou 
sur couche, il est extrêmement improbable 
que les vers de terre leur nuisent en quoi 
que ce soit.

Larves et Chenilles. Certains insectes sont 
inoffensifs à l ’état d’insectes parfaits, mais 
leurs larves ou chenilles, vivant dans le sol, 
peuvent causer des dégâts importants dans 
les collections de Cactées et de Plantes 
Grasses. Nous citerons :

1. Les Larves de la Mouche des Cactées. 
La Mouche des Cactées ou Sciara est inof­
fensive à l ’état d’insecte adulte; elle res­
semble à la Mouche du fumier, le corps est 
noirâtre, allongé, et atteint 5 mm. avec les 
ailes. Ces dernières, repliées, dépassent l’ex­
trémité du corps d’environ 1 mm. La Mou­
che dépose ses œufs dans le sol; au bout de 
quelques jours, les jeunes larves éclosent; 
elles ont blanches, presque transparentes, 
avec la tête noire et de fortes mandibules. 
Elles se nourrissent de substances végétales, 
en particulier de jeunes racines ou de, radi­
celles; elles causent de sérieux ravages dans 
les terrines de jeunes semis, on ne s’aper­
çoit souvent de leur présence que lors­
qu’elles ont complètement détruit les raci­
nes de ceux-ci. Les larves ne s’attaquent 
pour ainsi dire pas aux plantes plus âgées, 
dont l’épiderme et les racines sont plus 
coriaces. On ne connaît pas d’insecticide qui 
soit actif vis-à-vis des larves et des œufs et 
qui n ’endommage pas les semis. Le seul 
remède consiste à repiquer les plantes in­
demnes dans un compost neuf et à détruire 
les plantes infestées ainsi que la terre conte­
nue dans la terrine contaminée. Il y a lieu 
de surveiller de près, pendant quelques jours, 
les terrines voisines de celle où la présence 
du parasite a été décelée. On a remarqué que 
les terrines dont le sol a été vaporisé pré­
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ventivement à l ’oxyquinoléine ne sont jamais 
infestées par la mouche des Cactées. Il faut 
aussi n ’employer que du terreau de feuilles 
bien décomposé, exempt de matières végé­
tales en voie de décomposition, lors de la 
préparation des composts. On peut aussi 
essayer de détruire les insectes adultes par 
des pulvérisations ou des vaporisations d’in­
secticides actifs vis-à-vis des Diptères, ou en­
core de les prendre au moyen de papier 
tue-mouches.

La petite mouche du fumier est très voi­
sine de la Mouche des Cactées proprement 
dite; on la trouve en grande quantités par­
tout où il y a du fumier. Elle y pond ses 
œufs, la larve vit aux dépens du fumier. La 
Mouche du fumier est un peu plus petite 
que la précédente, elle atteint au maximum 
4 mm., ailes comprises, elle vole et se déplace 
lentement, elle se laisse facilement saisir, 
ses larves se nourrissent de matières végétales 
en décomposition, qu’elles trouvent dans la 
terre ou dans le fumier, et ne s’attaquent 
aux plantes vivantes ou à leurs racines que 
tout à fait accidentellement, quand elles 
n ’ont pas autre chose à manger. Il est excep­
tionnel que ces larves s’attaquent aux Cac­
tées; les moyens de destruction sont les 
mêmes que ceux indiqués ci-dessus.

2. Les larves des Tipules vivent également 
dans le sol et se nourrissent aussi de jeunes 
racines. La larve atteint 15 mm. de long, le 
corps est blanchâtre, translucide, trapu; 
la tête est effilée. L’insecte adulte est assez 
répandu à la campagne, il a l'aspect d ’un 
Moustique géant, avec des pattes démesu­
rées, comme celle de l ’Araignée faucheuse. 
Les larves s’attaquent non seulement aux 
jeunes semis, mais aussi aux jeunes plantes 
ou à celles dont l ’épiderme reste tendre. 
Elles détruisent les racines et parfois se 
logent à l ’intérieur de la plante attaquée. 
Les blessures qu’elles occasionnent ainsi 
favorisent l ’invasion de la plante par l ’agent 
de la pourriture humide. Cet insecte s’at­
taque plus aux plantes cultivées en pleine 
terre qu’aux plantes en pot, et il est assez 
rare qu’il infeste les collections de Cactées. 
On le combat par les moyens signalés à pro­
pos de la Mouche des Cactées.

2. Les Larves du Zabre bossu atteignent 
2 cm. de long., elles sont blanc-jaunâtre, 
vivent dans sol en groupes nombreux, et se 
nourrissent aux dépens des radicelles des 
plantes; elles peuvent causer de graves 
dégâts si elles pénètrent dans les terrines 
de semis. On décèle leur présence à l ’aspect 
maladif des Cactées, il faut dépoter celles-ci 
et rechercher si la terre contient des larves.

Dans l’affirmative, on détruit celles-ci à 
l’eau bouillante.

3. Les Larves des Taupins (dites vers fil- 
de-fer), des Hannetons et des Cétoines n 
vivent guère qu’en pleine terre ou dans les 
couches, et ne s’attaquent presque jamais 
aux plantes cultivées en pots. Ces larves 
vivent exclusivement de racines et causent 
de grands ravages dans les cultures. On ne 
peut les détruire qu’en dépotant les plantes 
et en procédant à la recherche et au ramas­
sage des parasites.

4. Les chenilles des Papillons nocturnes 
vivent la plupart du temps dans le sol et 
se nourrissent de racines; elles sortent de 
leurs cachettes pendant la nuit et s’atta­
quent aussi aux parties aériennes des plan­
tes. Ces larves peuvent causer de sérieux 
dommages surtout aux jeunes plantes et aux 
semis; on les trouve facilement, elles vivent 
pendant le jour sous de petits las de terre 
meuble, semblables à des taupinières en 
miniature, qu’il suffit de fouiller pour ra­
masser les chenilles, d’ailleurs assez grosses 
(3 à 5 cm. de long.).

Les Anguillui.es des racines. Ce sont des 
parasites heureusement assez rares, mais ils 
se multiplient rapidement et il est difficile 
de s’en débarrasser quand ils ont été intro­
duits dans une collection. Ce sont des vers 
minuscules, qui vivent dans la terre aux 
dépens des matières végétales en décomposi­
tion. Au moment de la ponte, la femelle 
gagne les racines d’une plante, y perce un 
trou et y dépose ses œufs; elle secrète 
une substance irritante, qui provoque une 
excroissance en forme de noix de galle mi­
nuscule sur la racine attaquée. Cette excrois­
sance se développe lors de l’éclosion des 
œufs; les jeunes anguillules vivent aux dé­
pens de la racine, et la quittent quand elles 
sont adultes, puis le cycle recommence. Les 
racines des plantes attaquées peuvent être 
littéralement couvertes de ces excroissances, 
il en résulte évidemment des troubles graves 
dans la nutrition de ces plantes. On décèle 
la présence des Anguillules à l ’aspect mala­
dif des plantes infestées, à l ’arrêt de leur 
croissance et à leur coloration pâle.

Le seul remède consiste à sectionner tou­
tes les racines des plantes malades, et à 
traiter ces dernière comme des boutures, à 
les replanter après émission de nouvelles 
racines dans un compost neuf et sain. Il faut 
détruire la terre infestée et tremper dans 
l ’eau bouillante, avant tout nouvel usage, 
le pot ayant contenu la plante malade. Si 
les anguillules se manifestent dans la terre
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d ’une couche, il faut renouveler entière­
ment celle-ci, et assainir le compost conta­
miné en le malaxant avec de la chaux vive; 
il faut attendre au moins deux mois avant 
de le réemployer. Les racines infestées se­
ront jetées au feu.

Les Fourmis ne sont pas directement nu i­
sibles aux Cactées, elles s ’attaquent surtout 
aux fleurs des plantes nectarifères, et aux 
fruits sucrés. Elles sont même utiles en ce 
sens q u ’elles facilitent la fécondation des 
fleurs d ’Euphorbes, Haworthia, Aloe, Gas­
teria, etc., en transportant le pollen d ’une 
fleur à l ’autre. Elles sont néanmoins plus 
nuisibles q u ’utiles : en effet, elles font l ’éle­
vage des Pucerons dont elles recueillent 
l ’exsudât sucré, et elles les installent sur 
les plantes qui se trouvent à proximité de la 
fourmilière, de sorte que si l ’on n ’y prête 
pas attention, toute une collection se trouve 
infestée en fort peu de temps. Les fourmis 
sont encore nuisibles lorsqu’elles installent 
leurs nids dans les couches, les pots ou les 
terrines à semis, elles fouillent le sol des 
pots, y aménagent des chambres pour leurs 
œufs ou leurs larves, mettant les racines à 
nu et troublant ainsi l ’assimilation des plan­
tes. De plus, la terre qu ’elles extraient est 
rejetée sous forme de tas plus ou moins 
hauts, qui peuvent bouleverser les cultures 
et ensevelir les Cactées basses. Cette invasion 
est particulièrement désastreuse lorsqu’elle 
se produit dans une terrine de semis, les 
graines et les plantules en voie de germi­
nation se trouvent enfouies ou déracinées. 
Les Fourmis causent enfin d ’autres dom­
mages, qui peuvent être graves en culture 
commerciale, en ce sens q u ’elles s’attaquent 
aux fruits des Cactées et emportent les grai­
nes dans leur fourmilière, privant ainsi 
l ’amateur ou le producteur de la récolte 
escomptée.

On peut aisément éloigner les Fourmis en 
disposant près de leurs nids des produits à 
odeur forte, tels que Carbonyle, pétrole, etc., 
mais on ne peut utiliser ces produits q u ’en 
plein air, et à condition que la fourmilière 
ne se trouve pas à proximité de plantes cul­
tivées. Il ne faut pas en effet que ces subs­
tances entrent en contact avec les plantes ou 
leurs racines, et leurs vapeurs, dans un 
espace clos, exerceraient une action toxique 
sur les végétaux. De plus, ce procédé éloigne 
les Fourmis sans les détruire, de sorte 
q u ’elles vont s ’établir ailleurs où elles seront 
tout aussi gênantes.

Le meilleur moyen de détruire les Fourmis 
est encore de les prendre au piège: le plus

simple consiste à disposer près du nid une 
grosse éponge à larges pores, et imbibée 
d ’eau sucrée (ou d ’eau miellée). Au bout de 
quelques instants, l ’éponge est envahie par 
une foule de Fourmis, toujours avides de ce 
qui est sucré, il suffit de la prendre et de 
la tremper dans l ’eau bouillante pour dé­
truire les insectes. On répète l ’opération jus­
qu ’à destruction complète de la fourmilière. 
Dans les serres, on a avantage à avoir un 
ou plusieurs crapauds, qui font la chasse à 
tous les Insectes, Cloportes, Vers, etc... Les 
crapauds adultes, capturés, ne s’adaptent 
pas à la captivité il faut se les procurer sous 
forme de têtards, les jeunes crapauds s’ha­
bituent aux plantes, ne se blessent pas aux 
aiguillons des Cactées, ne creusent pas de 
trous, en un mot sont parfaitement appri­
voisés. L’introduction de lézards dans les 
serres, q u ’on recommande souvent en vue 
de la destruction des insectes, ne donne pas 
de bons résultats.

Les Isotomes sont de minuscules insectes 
Thysanoures, très voisins de la Puce des 
Glaciers, longs de 3 mm. environ, de corps 
allongé, gris noir marbré, munis de pattes 
postérieures relativement fortes, leur per­
mettant de sauter. On en rencontre presque 
partout, aussi bien dans les serres que sur 
les plantes cultivées en appartement. Ils 
vivent à la surface du sol, et se nourrissent, 
ainsi que leurs larves, de débris végétaux; ils 
ne s’attaqueraient aux plantes qu ’au défaut 
de toute autre nourriture, et il est tout à 
fait exceptionnels qu’ils fassent des ravages 
appréciables. On les soupçonne toutefois 
d ’être les agents de propogation de diverses 
maladies des végétaux, et notamment des 
spores de la pourriture, c’est pour cette rai­
son qu ’il faut les détruire.

On s ’en débarrasse en pulvérisant un 
insecticide de contact, ou en tendant hori­
zontalement, au-dessus des plantes envahies, 
des bandes de papier attrape-mouches. Il 
faut arroser à l ’eau bouillante la terre infes­
tée pour détruire les larves.

Les Souris peuvent endommager les Cac­
tées, surtout en appartement ou dans le local 
d ’hivernage. Elles mordent les plantes, les 
blessures s’infectent facilement et la pourri­
ture ne tarde pas à survenir, surtout si cet 
accident arrive pendant l ’hivernage, alors 
que les plantes sont à l ’état de repos et que 
leurs blessures se cicatrisent difficilement. 
On détruit les Souris, comme chacun sait, 
au moyen de pièges ou d ’appâts empoi­
sonnés.
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A propos des Parasites des Cactées

OBSERVATIONS SUR L'ÉTUDE DE H. RUDOLPH 

par J. ARSAC

La très intéressante étude q u ’on vient de 
lire passe en revue d ’une façon aussi com­
plète que possible les différents parasites 
animaux de nos plantes favorites, mais il 
faut bien dire que la fréquence de leur appa­
rition et la gravité de leurs attaques sont 
très inégales.

Il importe tout d ’abord de souligner que 
les insectes ou autres animaux à redouter 
ne sont pas les mêmes quelles que soient 
les conditions de cu lture; suivant que les 
plantes seront cultivées en appartement, en 
serre, en pots, en pleine terre, en jardin, 
elles seront exposées aux attaques de certains 
parasites, et le risque d ’invasion par tels ou 
tels autres sera très réduit, voire nul; il ne 
sera peut-être pas inutile de passer en revue 
ces différents cas et de consigner les quel­
ques observations que j ’ai pu faire à ce 
sujet, dans ma collection ou ailleurs :

Les plantes cultivées en pots, et tenues en 

appartement — ou sur le rebord d ’une 
fenêtre — n ’ont q u ’un petit nombre de 
parasites à craindre, mais leurs attaques sont 
en général plus graves que dans les autres 
cas; les poux collants, les pucerons des ra­
cines, les Cochenilles, et surtout l ’Araignée 
rouge, sont à peu près les seuls parasites 
rencontrés, mais ils trouvent des conditions 
de développement très favorables, siccité de 
l ’atmosphère et absence des prédateurs 
habituels; il semble q u ’il soit plus difficile 
également de se débarrasser de ces indésira­
bles par les moyens habituels. En revanche, 
ces conditions sont peu favorables au main­
tien des parasites vivant dans le sol et sur­
tout à l ’éclosion de leurs œufs, il est peu 
probable que les plantes aient à souffrir des 
Vers de terre, Taupins, Tipules, etc., à 
moins que ces animaux aient été introduits 
par mégarde dans le compost autrement que 
sous forme d ’œufs. On peut considérer les 
plantes ainsi cultivées comme totalement à 
l ’abri des Limaces, Courtilières, Vers blancs, 
Il y a au contraire lieu de craindre les 
Souris, Blattes, Grillons, s’il s ’en trouve 
dans l ’immeuble.

Les plantes cultivées en pots et placées en 
plein air, dans un jardin, par exemple, sont 
très exposées aux attaques des mollusques, 
Limaces et Escargots, et aussi des rongeurs, 
tels que Mulots. Elles pourront être envahies 
par les Pucerons verts ou noirs, peu fré­
quents en appartement, mais les invasions

des Cochenilles, Poux des racines, Araignées 
rouges, seront en général moins graves que 
dans le cas précédent. Les pots contenant les 
plantes protègent les racines contre les Cour­
tilières, et les Vers de terre qui, trouvant 
dans le sol une nourriture abondante, res­
pectent les parties vivantes des végétaux. Les 
Blattes et Grillons s’établissent rarement 
dans les jardins, ou en tout cas ne s’y font 
pas remarquer par leurs ravages.

Les plantes cultivées en pleine terre, par 
exemple dans une rocaille, ont sensiblement 
les mêmes ennemis que dans le cas précé­
dent, mais en outre, les parasites du sol, 
Courtilières, larves de Taupins, de Tipules, 
Vers blancs, peuvent attaquer les racines et 
causer de sérieux dégâts. Cet inconvénient 
est largement compensé par la vigueur plus 
grande et le plus bel aspect des plantes ainsi 
cultivées, mais il est bon de prévoir ce ris­
que et de prendre les mesures appropriées. 
En outre, les Cactées, comme toutes les au­
tres plantes cultivées en plein air, peuvent 
avoir à souffrir d ’une invasion massive de 
ravageurs, notamment de diverses chenilles.

En serre, les plantes sont pratiquement à 
l ’abri des rongeurs et des mollusques, ainsi 
que des parasites du sol (sauf le cas d ’intro­
duction accidentelle par les composts), mais 
les Cloportes, peu dangereux pour les plan­
tes cultivées en plein air, peuvent devenir 
redoutables, surtout si arrosages et bassi­
nages maintiennent le sol et l ’atmosphère 
humides. J ’ai vu des collections littérale­
ment ravagées par les Cloportes, malgré les 
précautions prises par le propriétaire de la 
serre. Il y a avantage à cultiver les Cactées 
en atmosphère plus sèche dans ce cas, les 
Cloportes sont moins nombreux, et par suite 
moins nuisibles, mais ces conditions con­
viennent aux Grillons, et leurs dégâts, d ’ail­
leurs moins graves, ne sont cependant pas 
négligeables. Comme dans tous les autres 
cas, Cochenilles, Poux collants, Poux des 
racines et Araignée rouge sont les parasites 
les plus fréquents; ils risquent de se pro­
pager à toutes les plantes, si l ’on n ’y prend 
pas garde, et cela d ’autant plus facilement 
que presque toujours la place disponible est 
utilisée au maximum et que les plantes sont 
placées aussi près que possible les unes des 
autres.

Il n ’a pas été question ci-dessus des An­
guillules, dont la présence n ’a jusqu’ici pas
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été observée; peut-être certains cas de pour­
riture survenus brusquement, en plein été, 
alors que les plantes étaient en végétation, 
pourraient-ils être consécutifs à une invasion, 
mais ces parasites n ’ont pas été retrouvés 
dans les débris des plantes en question. Il 
semble bien, d'ailleurs, que les Anguillules, 
en particulier, ne soient guère répandus 
dans les régions à hivers relativement froids 
comme la Normandie, ce parasite serait spé­
cial aux pays à climat plus chaud.

En résumé, les ennemis des Cactées les 
plus répandus et les plus tenaces sont les 
Cochenilles, les Poux collants et l’Araignée 
rouge; parmi ceux-ci, les Poux collants sont 
peut-être les plus redoutables, et je crois 
utile de signaler les résultats intéressants 
que j ’ai obtenus contre eux.

Malgré les soins pris à l ’égard des acqui­
sitions nouvelles, il arrive qu’une plante de 
ma collection soit envahie; j'ai essayé sans 
grand succès divers insecticides, j ’ai même 
immergé complètement les plantes atta­
quées, boutures ou jeunes semis, dans une 
solution de nicotine; ce traitement, répété 
à plusieurs reprises, ne m ’a donné que des 
résultats insuffisants; en particulier, un 
pied d’Opuntia Scheerii, assez fort n ’avait 
jamais pu être débarrassé de ses Poux col­
lants; de guerre lasse, je l ’avais isolé et aban­
donné à son sort, quand au début de l ’été, 
je l'ai traité à la nicotine concentrée (insec­
ticide nicotiné, étendu à 10 % au lieu de 
5 %, dose habituelle), et j ’ai projeté le 
liquide sous pression au moyen d ’une serin­
gue de jardin. J ’ai recommencé le traite­
ment au bout de 5 jours; les Poux collants, 
qui pourtant pullulaient par milliers, et qui 
avaient résisté à tous les autres traitement, 
se sont détachés d’eux-mêmes, ils ont com­
plètement disparu et ne réapparaissent pas, 
bien que 5 mois se soient écoulés depuis.

Les ennemis des Pucerons et des Cochenilles

Je cultive mes plantes dans une serre, 
construite dans mon jardin; non loin de 
cette serre se trouvent des Capucines, Chry­
santhèmes, Rosiers, toutes plantes très 
appréciées des Pucerons verts ou noirs. En 
dépit de traitements répétés, ces parasites 
reparaisent sans cesse sur les plantes en 
question, et j ’avais à craindre une invasion 
de ma collection. Je n ’en ai cependant 
trouvé sur aucune de mes plantes, à la seule 
exception de Kleinia anteuphorbium et Kl. 
pendilla (Kl. radicans, Kl. articulata et Kl. 
ficoides, placées tout à côté des précédentes, 
en étaient complètement indemnes); cela 
semble indiquer que les Pucerons n ’aiment 
pas les Cactées ni la très grande majorité des 
Plantes grasses, ce dont nous ne pouvons 
que nous réjouir. Les pucerons avaient cepen­

dant envahi ma serre, car de jeunes pieds 
de Laiteron en étaient couverts (je ne cul­
tive pas le Laiteron, mais les graines de cette 
mauvaise herbe sont apportées par le vent, 
et il arrive toujours que quelques-unes ger­
ment au pied de mes plantes).

J' avais également observé la présence de 
quelques Cochenilles sur des Gymnocaly­
cium et un Echidnopsis nouvellement acquis, 
et je me préparais à les traiter à l’insecticide, 
quand un beau jour je m ’aperçus que Coche­
nilles et Pucerons avaient disparu en quasi­
totalité; je ne tardai pas à comprendre 
pourquoi, quand je vis une petite Lycose 
(Araignée-Loup) explorer un de mes Kleinia 
et s’emparer prestement d ’un des derniers 
Pucerons. J ’ai par la suite remarqué la pré­
sence d’une quantité de ces précieux auxi­
liaires, ainsi que d’une minuscule Araignée 
rouge que je ne me lasse pas d ’admirer (exa­
minée à la loupe, elle paraît splendidement 
vêtue de velours cramoisi); je l ’ai vue bien 
des fois explorer méticuleusement tous les 
replis d’un Cereus peruvianus monstruosus, 
ou d’une touffe de Mammillaria, à la recher­
che des moindres bestioles qui peuvent s’y 
réfugier.

Il se peut que ces Arachnides, ainsi que 
les Coléoptères carnassiers (Carabes et Cocci­
nelles) ne suffisent pas à juguler une inva­
sion massive de parasites, mais l ’importance 
exacte de leur rôle ne semble pas être encore 
bien connue et il serait prudent de ne pas 
la sous-estimer. Cela doit nous inciter à 
n ’employer les nouveaux insecticides qu’avec 
circonspection : des observations toutes 
récentes ont en effet révélé que des vergers 
traités en vue de la destruction du Carpo­
capse ont été victimes d’une prodigieuse 
invasion d ’Araignée rouge (Tetranyque) par 
suite de la suppression de leurs ennemis 
naturels. Les répercusions immédiates ou 
lointaines de traitement massifs aux insec­
ticides de synthèse sont encore mal connues, 
et d’autant plus incertaines que ces produits 
sont très loin d’agir de la même façon sur 
tous les insectes; ceci nous amène à dire 
quelques mots sur l ’état actuel de cette 
question d’après des articles récents de la 
« Revue Horticole », et à rechercher dans 
quelle mesure les Cactéophiles peuvent tirer 
profit de ces nouveaux moyens de lutte.

Parasites des Cactacées
ET INSECTICIDES DE SYNTHÈSE

L’étude de M. Rudolph a été publiée en 
1939, et chacun sait que de nouveaux insec­
ticides, extraordinairement puissants, ont été 
découverts depuis cette époque, dont le plus 
célèbre est le D.D.T. (dichloro-diphényl-tri­
chloréthane); le H.C.H. (hexachloro-cyclo- 
hexane) a sensiblement les mêmes emplois.
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D’après des travaux récents (R.H. juillet 
1950, p. 175) ces deux insecticides sont actifs 
vis-à-vis des Coléoptères, Diptères et Lépi­
doptères, ainsi que sur les Thrips et Punaises; 
ils sont également efficaces, mais seulement 
à dose massive, contre les Fourmis, et aussi 
contre les Cloportes. Ils sont par contre sans 
effet sur les Pucerons et les Tetranyques.

On a préconisé (R.H., mars 1950, p. 70) 
l’emploi de cônes fumigènes à base de 
D.D.T. pour désinfecter les serres; cet insec­
ticide sera encore plus puissant quand il 
est employé sous cette forme, il deviendrait 
alors efficace contre les Tétranyques.

Un nouvel insecticide, à base d ’esters phos­
phoriques, commercialisé sous l ’abréviation 
S.N.P., serait plus efficace que la nicotine 
contre les Pucerons, et surtout il serait à 
peu près le seul produit réellement actif 
contre l'Araignée rouge (à noter que la Nico­
tine, employée sons forme concentrée, agi­
rait également contre ce parasite — peut-être 
uniquement par le mouillant additionné 
aux préparations nicotinées du commerce.) 
Le S.N.P. a l ’inconvénient d’être d’un em­
ploi assez dangereux.

Il convient également de signaler un pro­
duit nouveau, qui fait à peine son appari­
tion dans le commerce : c’est le Chlordane. 
Il serait plus actif que le D.D.T., dans le 
domaine d ’application de ce dernier, et sur­
tout son action serait plus durable. En 
outre, et c’est par là que ce produit nous 
intéresse — il serait actif vis-à-vis des Blattes 
et Grillons, et surtout il serait extraordinai­
rement efficace contre les Fourmis. (R.H. 
Février 1950, p. 50).

Un autre méthode, extrêmement sédui­
sante, consiste à protéger les plantes contre 
les insectes en les rendant toxiques vis-à-vis 
de ceux-ci. On a déjà signalé (R.H. Avril 
1948, p. 108, et « CACTUS » N° 14, p. S. 10) 
l ’action du Séléniate de Soude à cet égard, 
mais il ne semble pas que des essais aient 
été poursuivis en ce sens, parce que les sels de 
Sélénium sont très toxiques pour l ’homme. 
Il est permis de regretter que ce produit n ’ait 
pas été commercialisé, car celle méthode de 
lutte aurait été extrêmement intéressante 
aussi bien pour le producteur que pour 
l'amateur de plantes d’ornement. D’autres 
produits ont la propriété de rendre les plan­
tes toxiques pour les insectes; ce serait le 
cas de composés fluorés, et en particulier de 
deux d’entre eux, le bis-diméthyllamine 
fluorure de phosphoryle, et le bis-b-fluor- 
éthoxyméthane (R.H. juillet 1950, p. 175). 
Ce sont encore des insecticides de laboratoire, 
dont l ’action n ’est pas suffisamment préci­
sée pour qu’ils puissent être mis dans le 
commerce. En tout cas, il paraît acquis que 
leurs effets sont moins durables que ceux 
des sels de sélénium.

De quel secours nous seront ces nouveaux 
produits dans la lutte contre les ennemis 
des Cactées ? Il est bien difficile de le pré­
ciser, car tous ces insecticides sont étudiés 
plus pour les besoins de l ’horticulture frui­
tière que pour ceux des cultures florales; il 
est possible que certaines préparations en­
dommagent les plantes ou tout au moins 
nuisent à leur bel aspect, ce qui en interdira 
l'emploi; de plus, en général, l’efficacité de 
ces produits varie beaucoup avec les condi­
tions atmosphériques existant lors du trai­
temenl; il faut observer strictement le mode 
d'emploi et le dosage prescrits par le fabri­
cant; ces circonstances expliquent les résul­
tats souvent contradictoires qui sont obte­
nus. Quoi qu'il en soit, le produit le plus 
intéressant pour nous est actuellement le 
S.N.P. (ester phosphorique), qui paraît être 
l ’insecticide spécifique des Pucerons et de 
l’Araignée rouge. Dans quelle mesure agit-il 
contre les Poux collants? Rien à ma connais­
sance n ’a été publié à cet égard.

Le D.D.T. et le Chlordane nous seront fort 
utiles pour lutter contre les invasions d’en­
nemis somme toute secondaires de nos plan­
tes : Cloportes, Blattes, Fourmis, Tipules, 
Taupins, etc..., mais nous ne pouvons guère 
compter sur ces insecticides pour venir à 
bout des parasites les plus redoutables. Il 
convient à ce propos de remarquer qu’il 
n ’est jamais question des Nématodes (Anguil­
lules) dans les études résumées ci-dessus. 
Les produits dont il vient d’être question 
sont-ils efficaces contre ces dangereux para­
sites, et dans quelle mesure ? Il est probable 
que le seul procédé radical à l ’égard de tous 
les parasites consisterait à rendre les plantes 
toxiques, au moyen des sels de Sélénium, 
par exemple; malheureusement, il semble 
bien qu’aucun produit agissant en ce sens 
ne soit encore mis dans le commerce.

En attendant l’apparition de cette pana­
cée, nous avons la ressource d ’essayer 
l’action des différentes types de produits 
actuellement disponibles, et il serait très 
intéressant de communiquer à « CACTIJS » 
les résultats de nos observations; en centra­
lisant et en confrontant ces dernières, il 
serait vraisemblablement possible de déga­
ger des conclusions générales fort utiles, à 
défaut d ’essais systématique de laboratoire. 
Il serait indispensable de bien préciser com­
ment les plantes sont cultivées, quelles espè­
ces ont été traitées, avec quel produits, quel 
mode opératoire a été suivi lors des appli­
cations (arrosage, bassinage, vaporisation), 
et quels résultats ont été obtenus. Souhaitons 
que beaucoup d’observations précises par­
viennent à la Revue, chacun de nous peut 
ainsi contribuer à une étude qui profitera 
à tous.
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FRANKFORT am  M A IN , FECHENHEIM (ALLE M A G N E )

CULTURE SPECIALE

A . B E B T A U D
Rue H.-Delahaye 

VERTOU (L.-l.)

P L A N T E S  N O U V E L L E S  

e t  d e  C o l le c t io n

(Liste sur demande)

C A C T É E S
-  ET PLANTES GRASSES -

J. AMIGUET
HORTICULTEUR\

Sous l'Auvent 
Chemin des Cerisiers 
PRILLY. Vaud

PHYTOSE CACTUS
ENGRAIS SPÉCIALISÉ
mis au point pour les 
 AMATEURS DE CACTÉES -

En vente chez tous les marchands grainiers

Vente en gros exclusivement 

S E P ,  6 8 , Faubg Saint-Martin, PARIS

CACTÉES.
& PLANTES GRASSES

L. BIDAULT
Pont-de-Vaux (Ain) 

PLANTES DE COLLECTION
P O U R  A M A T E U R S

LISTE SUR DEMANDE,

E. THIÉBAUT
3 0 , Place de la Madeleine - PARIS (VIIIe)

Téléphone : OPE 29-03

adressera sa liste de graines 
de Cactées 

et Plantes G rasses
Sur demande mentionnant votre qualité

de membre de " C A C T U S  "



En visitant la Côte d’Azur..

Ne manquez pas de 

voir le plus beau jardin 

d'Europe de Cactées

J A R D IN  E X O T IQ U E  

DE M O N AC O
Tarif d'entrée réduit sur présentation de la carte de Membre de "CACTUS"

G R A N D E  CULTURE SPÉCIALE
DE

CACTEES

É ts P ie r r e  T H IÉ B A U T
14, Route des Bouleaux, LE V ESINET (S. &  O.)

V E N T E  E X C L U S IV E  
aux Fleuristes, Horticulteurs et Marchands grainiers

EXPÉDITION IMMÉDIATE DE PLANTES DE PREMIER CHOIX
PRIX SUR DEMANDE

Le gérant : Dr J. SOULAIRE. A. TESSIER, imp. Romainville.


